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On se plaisait depuis quelque temps «
prêter au cabinet du 2o mai «les m-

etkiûns moins malveillantes envers la &
resse et 'on croyait pouvoir espérer,
'après certains journaux officieux, que
nelques adoucissements ne tarde-
aient pas à être apportés au régime
e l'état de siège. ,
Nous n'avons pour notre part ajoute
n'une foi médiocre à ce regain de Due-
ilistrie, et les faits viennent nou^doimer ai
îalheureusement raison. Les rigueurs )u
e l'état de siège ne sont pas,' paraît-il, qj
ces de diminuer, et les préfets tronti- j t
nent ton jours, avec le môme entrain, le,
interdire la vente et le colportage des m
iiïrnâux qui ont le grand tort de leur pa
je désagréables.
Un arrêté du gouverneur de Paris,
itè du i septembre, et dont nous avons
)ûné le texte hier, a interdit, sur Yaris (lt

H conseil des m  nistn\s, lapublication "j
i Peuple souverain pour délit d'ex- ^
lation à la haine et au mépris du ré
mvernemeut. L'article de M. Lockroy &,
ii sert de prétexte à la mesure ne se
jus parait pourtant pas excéder les
mies de la polémique permise, et on ôj
mrrait être porté à ne voir dans cette lie
grettable décision autre chose qu'un re
irneèti opposé par les ministres aux '°
myellistes mal informés qui an non- ^
ieiit leur prochaine conversion au li- ^(,
ralisme légal. pi'
Dnra lex, dira-t-on, sed lex. Nous ati
uaettrons volontiers, tout en les dé- ge
iraut, la légalité de semblables mesu- m
i, et nous ne chicanerons pas le mi- ni
itère d'en faire uu usage même ex- a"
ssif, s'il y v-jit une des conditions de H ''
a affermissement. — Là où l'on est ^a

(

in, il est naturel qu'on tienne à rester, ${
i-on même de temps à autre appeler sa
;on aide l'arbitraire, — 1 arbitraire lé-
I, bien entendu, celui qui, d'après le na
)t de M. Veuillot est aussi la jus- |-ao
e —, il peut sembler utile, à l'occa- Fr
m, d'attester la vitalité de 1 état de mi
m et d'inspirer une crainte salutaire, p
C'est là, sans doute, ce que, dans sa les

hère, pense aussi le préfet du Doubs
i, par un arrêté en date du 3 septem- ,
e, a interdit la vente et le colportage .,
. Libéral de VKst. M:

M. le gouverneur de Paris, en suppfi- 0II
aut le Peuple souverain, a cru de- es
ir, du moins, motiver sou arrêté. M. pr
préfet qui, sans doute, n'aime pas les
usidérants, ne donne, lui, aucun motif i'^
sa décision. — Siejubeo : Il suffit à P,J
le préfet du Doubs de vouloir pour P0

oii- raison. A cela rien à répondre, si F
n'est, comme le disait dernièrement ^

ij tnrnal bonapartiste, qu'il est assez n>,
zasre de voir certains nommes exa- 0(l
r«r les procédés les plus rigoureux di,
l'empire, après les avoir combattus
ndant vingt ans. au
Mais, il faut le dire, l'état de siégea s,i
la d'excellent qu'il dorme à l'action é''
l'autorité des facilites précieuses qui *jé

>se rencontreraient peut-être pas au e

|Be degré dans l'application des lois
pilaires. La cour d'assises d'Agen
H1't en effet d'acquitter le Réveil de p€
^ n Garonne prévenu précisément to
'délit qui vient d'entraîner la sup- P<
'^ssion du Peuple souverain. ?°"
yn serait certes tenté, en présence m

'Witeraeuts si différents, d'exprimer ce

[8 fois de ^JIUS le souhait de voir le ^
wbhssemeut complet de la législation f&
mmuiie, et la presse soumise enfin Se
f tribunaux du pays, si M. le duc de
roc/iefoucauld n'était là pour nous
®que« la majorité se plaint que le l'i

gonvertiement ne prenne pas assez de
mesures de rigueur. »  '._ S

A quoi hou tonner ies vœux stériles? V
Il ne nous restera donc, longtemps ^

, encore, nous le craignons, qu'à faire à n
. mauvaise fortune bon visage et à comp-

ter les feuilles tombées.
I'

! - -*»— — c

\ INFORMATION! POLITIQUES ?
CU mande de Verdun k\n France que hier

maii a, après l'arrivée do dépêches officielles
au général Manteuffd, uu ordre du jour a été û'
lu a tous les corps allemands, les prévenant
que depuis le 6, â midi, V'oceapàtioh o/ficiellc ,,
du territoire français avait cessé, et que toutes
les troupes a'cccupaiiou devaient avoir ter- ,
miué, dans les vingt-quatre huures, leurs pré- p
paratifs de de départ. ~j

ici
Ou écrit de Paris au Journal de Genève : p.
Le voyage de Victor-Emmanuel a Berlin

donne quelque vraisemblance au bruit réceifi- cl
meut mis eu circulation, d'un rapprochement m
plus intime entre l'Italieet l'Allemagne. Toute- ai
fois il ne faudrait accepter qu'avec certaines Si
réserves, la non elle publiée par l'Inéépen- q
dance belge et le XIX" Siècle. Voici ce qui se jj
serait passé. ai

, M. deBruglie aurait été officieusement, non tl,
officielieui'Ut averti que le gouvernement ita-
lien se proposait de demander à la France la d'
reconnaissance du fait accompli en septembre p
1870, c'est à-dire de la prise de possession de
Rome par l'Italie : ce complément de l'unité je
péninsulaire ayant été ratifié par l'adhésion d'
des autres puissances européennes ou de la i^
plupart d'erure elles, itérait naturel que l'on g
attendît de la France une déclarai ion dumême
genre. M. de Broglie aurait répondu que la
reconnaissance demandée serait plus oppor- n
lime lorsque le gouvernement de la France
aurait pris un certain éaracièn 1 de stabilité. Il ci
n'aurait pas été fait d'objection, en principe, N
à cette manière de vuir, cependant ie chef du fc
cabinet aurait été informé que dans le cas se
d'une restauration monarchique, la reconnais- ci
sanoe serait immédiatement demandée. ci

Il y a assez loin de cette version a la me- g
nace d'une déclaration de guerre de l'Italie ir
soutenue par l'Ademagne, si le futur roi de m
France refusait de reconnaître les change- te
ments accomplis dans la péninsule. Mais en q
somme il y a plus d'un point commun entre ri:
les deux rumeurs. . c ai

- à
Le conseil des ministres s'est réuni le 6 à

!'E ysee sous la prèsidence-du maréchal de Mac-
Mahon. éi

Les troubles qui ont eu lieu le 4, à Alger- o
ont été l'objet des délibérations du conseil. Il
est, eu conséquence, question de mettre la Sl
province d'Ager eu état de siège. e<

Le générai Gha zy, gouverneur général de •'<
l'Aigene est revenu hier matin de VOUZUTS M
pour en coijférer avec le gouvernement II est a

possible qu'ii rejoigne immédiaiement son B
poste pour juger par lui-même de l'état des "
esprits. Le calme est néanmoins complètement t'
rétabli ; aucune scène nouvelle de désordre
n'est signalée. Une instruction judiciaire est v

ouverte sur les événements qui se sout pro- t<
duits. d

Eu somme, le conseil des ministres n'a pris c
aucune résolution importante. Oa pense qu'il
statuera définitivement sur la question des p
élections complémentaires dans Sa prochaine v
réunion qui aura lieu jeudi prochain au lieu 6
de mercredi. n

— d
On lit dans le Français : P
« Nos renseignements particuliers nous q

permettent de déclarer tout A fait inexactes
tontes les informationsqui présentent ie Sai.nt-
Père comme mêlé en quelque mesure que ce
soH aux questions relatives â notre poilique
intérieure. Pie IX n'est indiff rent à rien de n
ce qui intéresse le salut de la France, mais il \
se lient, nous dit-on, systématiquementétran-
ger â toutes les préoccupations politiques que
les journaux hostiles â l'Eglise lui suppo- a

sent. » a

Nous extrayons des Deutsche Nachrichten v
J'importaute nouvelle qui suit : r

; « Le bruit court q^e la nouvelle découra-
geante ciiculait , fâ Frobsdorf, du refus fiait

i par le duc d Aumale de ratifier, eu ce qm le
concernait, la réconciliation et l'abdication
éventuelle accomplies par le comte de Paris au
nom de la branche d'Orléans. »

Voici, d'après le Temps, le texte même de
l'allocution prononcée par M. Tuiers, à Lu-
cerne, en présence des députatious des Socié-
tés françaises de Berne, Bieiuie, Vevey, Ge-
nève, Bâle, Zurich, etc., et de dôputatioas de
l'Alsace-Lorraine :

" Messieurs,
- Je ne recherche point d'ovations, sur- (

tout â l'étranger, je ne puis cependant que
recevoir avec plaisir celte que vous voulez
bien me faire si spontanément aujourd'hui. I

\ » La paix que j'ai été appelé a signer, je ne
l'ai souscrite qu'avec des larmes de sang, ei
mou cœur en ressentira toujours la blessure.
Lorsque,je pris les roues du gouvernement, U ,
France se trouvait divisée en plusieurs partis, j
dénuée de ressources financières, sans armée, (
et. la moitié de son territoire était occupée par
l'ennemi.

« Ce que j'ai voulu et ce que je devais cher- '
cher à réaliser, c'était d'organiser un gouver-
nement non de parti, mais que chacun pût I
accepter sans arrière-pensée et sans crainte.
Sous tous les gouvernements monarchiques :
qui m'avaient précédé, j'ai toujours réclamé la
liberté, et je suis convaincu qu'aujourd'hui
aucune forme de gouvernement aa convient ,
mieux a la France que la république.

« Il ne m'a pas été donné d'asseoir celle-ci
d'une manière définitive, c'est pourquoi j'ai (

preféié me.retirer. :

« En ce qui me concerne personnellement,
je dois déclarer que je ne reconnaîtraijamais
d'autre sou veraineté que celle dont ces cou-
leurs [montrant le drapeau tricolore) sont le
glorieux symbole. »

On écrit de Colmar, 4 septembre, au Jour-
nal d'Alsace:

>• Ddiis [ajournée d'hier se répandit tout à
coup le bruit que M. Thiers, en se rendant a
Naacy, passerait par notre ville. Une grande
foule, composée en majeure partie de per- ,
sonnes des classes inférieures, se porta par
conséquent à la gare pour voir et saluer le
célèbre homme d'Eiat. La gare n'est pas
grande, et pour éviter un accident, il a fallu
interdire l'accès du p<rrou. A 11 heures 51
minutes arriva un tratn, mais celui qu'on at- '
tendait ne s'y trouvait pas. Le hasard voulut
que dans l« premier wagon était assis un i
monsieur déjà âgé; bon gré mal gré il a #û
accepter les cris de: « Vive la France! » partis
du milieu de la foule.

La plupart des hauts personnages qui
étaient allés assister à la fête du 2 septembre
ont déjà quitté Berlin.

Le prince «le Bismarck est retourné dans sa
solitude d« Varsin ; 13 ministre-président,
comte von R ion, a repris son voyage d'explo-
ration pour trouver une résidence ehampêir»*
qui remplacera le domaine de Gûergotz qu'il
a vendu. Toutefois la piésence .simultanée a
B ri i n &' tous les membres du ministère, a été
mise â profit pour l'examen de plusieurs ques-
tions importantes.

Il païaît qu'os a renoncé au projet de con-
voquer le Rftichstag dans te courant de l'au-
tomne en séance complémentaire, les projets
de loi dont il aura a s'occuper n'étant pas en-
core arrivés â maturité.

Les nouvelles élections pour les Chambres
prussiennes auront lieu, selon toutes pré-
visions, vers la fin de mois prochain ; mais ces
Chambres, pour la même raison que le parle-
ment, ne pourront se réunir que vers la fin
de l'année. Par contre, la plupart des diètes
provinciales s'ouvriront dans la première
quinzaine du mois d'octobre.

La coalition du 24 mai a vécu : les bo-
napartistes, par la plume eufièvrée de
M. de Cassagnac? dénoncent la trêve,
et rompent définitivement aujourd'hui
avec les royalistes, qu'ils accusent de les
avoir dupés et trahis.

Ce dénouement était prévu; on pou-
vait croire cependant que les adversai-
res du la République auraient assez d'em-

pire sur eux-mêmes, et assez d'habileté !
pour éviter tout éclat avant que le der- 1
nie.r coup eût été porté au régime sous s
lequel nous vivons, i es incartades de la 1
presse légitimiste ont précipite la crise : <
le bonapartisme se retire fièrement sous <
sa tente, et la majorité perd, par ce i
fait, l'appi tint des 30 ou 40 voix, qui lui j
a permis de renverser M. Thiers. i

Ce qu'il adviendra de l'événement, |
on peut déjà s'en rendre compte à l'a- t
vance, et il nous semble difficile qu'il i
profite à aucun des partis qui entrent <
en lutte.

Quant aux vaincus du 24 mai, ils y ^
gagneront certainement de_voir cesser 1
une 'funeste équivoque. Si l'on veut i
bien considérer, en effet, que le minis- 1
tère actuel n'est, de son propre aveu, '
que la fidèle représentation des èlè- t
ments dont se composait la coalition,
on peut croire que le coup qui vieut 1
d'être porté à celle-ci par la défection <
des bonapartistes sera ressenti éga- i
lement dans lès régions gouvernemen-
tales. ,
: Dans tous les cas, si M. de Broglie et j
ses collaborateurs comptaient se main- t
tenir aux affaires, ils ne pourraient le <
faire qu'à la condition de formuler enfin i
un programme de gouvernement^ et de
nous expliquer ainsi l'énigme politique '
dont on n'a pu, jusqu'à présent, leur j
arracher le mot.

t

LE TRAITEMENT i
des instituteurs congréganistes. i

La question des écoles est chez nous i
comme un phénix de malheur qui re- ;
naît totîjiursde ses cendres. Nous avons i
dit hier qu'elle s'était présentée de non- i
veau au Conseil municipal de Lyon et
qu'elle avait donné lieu à une discus- i
siou dune certaine importance. Il s'a- ]
gissait du traitement des instituteurs
communaux congréganistes.

M. le préfet demandait au Conseil,
dans son rapport, de prendre une deli- ;
bération reconnaissant la gratuité dans i
les écoles communales congréganistes
comme dans les écoles communales 
laïques, établissant le traitement des
frères enseignants à 900 IV. et celui des
sœurs à 700 fr. La commission, par l'or-
gane de M. Vallier, a répondu à la.de- i
mande de M. le préfet en proposant de
lui renvoyer,_purement et simplement
le dossier, afin qu'il fût complété, selon
une demande antérieure du Conseil,
par un Exposé complet de la situation
morale et matérielle de toutes nos éco-
les communales. Effectivement, ce do-
cument important manque au dossier,
il paraît qu il est bien difficile a compo-
ser, carnous l'avons bien souventjadis
réclamé de M. l'adjoint Vallier aussi in-
fructueusement que M. Vallier le ré-
clame à son tour de M. Ducros.

M. le préfet, en réponse aux conclu-
sions du rapporteur, n'a pas refusé de
fournir au Conseil les pièces réclamée^
il les a même promises dans un bref
délai, parce que, d'après ses déclara-
tions, il entend soumettre de nouveau
au Conseil la question dans une très
prochaine séance.

C'est en prévision de l'échéance rap-
prochée de cette question si particu-
lièrement odieuse aux membres de
l'ancienne administration municipale
et à la plupart des membres du Con-
seil municipal actuel, et c'est aussi
dans la pensée que sous ces renvois
répétés pouvait se cacher une idée de
résistance systématique, que M. le pré-
fet a signale ensuite au Conseil quels

'i seraient les résultats d'un refus de vo- <
- ter le traitement des instituteurs con- :
j gréganistes, au point de vue financier. ]
i Le traitement fixe, qui ne peut être <
: établi (art. 13, loi de 1867) que sur la \
i demande du Conseil municipal, se- J
i rait alors remplacé par le traitement ;
i prévu par Part. 9 de la loi susyisée, et, 1

d'après les calculs de l'administration <
, préfectorale, l'écart eut re ces deux mo- {
- des de règlement constituerait une
1 différence de 118,000 francs au préju- <
t dice de la ville. t

Dans le courant de la discussion pro- I
f voquée par ces déclarations' de M. le pré- i
:• fet et les objections de M. le rapporteur, i
t il a semblé qu'il était utile de sortir de i
- Uéquivoque, et que l'intérêt de chacun
, voulait que la question fût posée sur un
- terrain parfaitement circonscrit.
, C'est dans cette pensée qu un mem- i
t bre du Conseil, M. Aynard, s'opposant ;
i au renvoi pur et simple, a demandé le
• renvoi motivé comme suit :

Le Conseil municipal déclare qu'il entend se
conformera la loi et voter le traitement des J

t instituteurs congréganistes communaux. Ce
• traitement sera fixe, eu raison de la gratuité
i des écoles communales qui a été proclamée
i par le précédent Conseil municipal. i
i Si le Conseil prononce encore une fois le
5 renvoi â l'administration, c'est qu'il n'a pas -
\ t' ouvé dans le dossier les pièces réclamées, et

faute desquelles il ne possède pas les éléments
suffisants d'appréciation pour fixer le chiffre
du traitement des dits instituteurs.

Comme on le voit, cet amendement
avait pour but d'affirmer le respect ab-
solu de la loi, de proclamer de nouveau
la gratuité des écoles communales, de
s'assurer le bénéfice de l'article 13 de la

s loi de 1867 et enfin de respecter les lé-
- ti'itimes exigences du Conseil, en de-
5 mandant Le renvoi par l'unique motif
- qui était apparemment invoqué.
t Cet amendement a été rejeté avec
- empressement, et le renvoi pur et sim-
- pie adopté.
s C'est sur cette situation, qui,ainsi que

nous l'avons dit, va se dénouer dans
, un jour proebain, que nous voulons
- attirer l'attention de l'opinion publique
s et des radicaux du Conseil municipal.
s II y a de part et d'autre des sous-en-
s tendus^ sur lesquels nous pouvons,
s quant a nous, franchement nous expli-
3 quer.

M. le préfet du Rhône n'aurait pas pu
- dire complètement sa pensée^ sans être
3 comminatoire. Il s'est borné à affirmer
t que la question devait être tranchée
i promptement (en d'autres termes, qu'il
, ne subirait pas un nouveau renvoi), et
i il n'a signalé que les conséquences
'- financières que pourrait avoir pour la
- ville une inscription d'office, au budget
', municipal, du traitement des instilu-
- teurs congréganistes. Mais il n'a pas
s parlé des' au très conséquences.

De son côté, la majorité du conseil
i- -municipal n'a pas témoigné de toutes

ses intentions, en prononçant le renvoi
- pur et simple du dossier. D'après l'ac-
8 cueilqui a été fait à l'amendement de
> M. Aynard et d'après les renseignements
f que nons pouvons recueillir, nous crai-
- gnons fort que le Conseil municipal ne
i soit peu disposé à se contenter des do-
s cuments nouveaux qui lui sont fournis

et qu'ii ne voie dans tout cela une ques-
- tion de « principe » ou, pour parler net,
- de mandat impératif.
e II y a donc malheureusement des
e chances pour que le Conseil refuse de
- voter le traitement des instituteurs
si congréganistes, ou bien pour qu'il en-
s tende arriver au même résultat en pro-
e nonçant de nouveaux renvois. Dans les
- deux cas, l'affaire se terminerait sans
s doute par une inscription d'office, qui

coûterait 118,000 fr. à nos finances.
118,000 fr. pour sacrifier à un « princi-
pe »,c'est déjà un denier mignon; mas,
a après ce que nous savons tous du tem-
pérament de M. Ducros, et d'un gouver-
nement qui a déclaré qu'il entendait
aller jusqu'à l'extrême limite de la léga-
lité, il serait possible que l'inscription
d'office entraînât d'autres effets plus
graves au point de vue de nos libertés.

Si le Conseil municipal veut éviter
ces dangers, il a des tempéraments a
apporter dans la question, il peut no-
tamment protester de son obéissance a
la loi en votant un chiffre de traitement
inférieur à celui demande par le pré-
fet. Mais s'il s'obstinait dans des refus
plus ou moins subtils, ou si, prenant 
un parti plus net, il refusait franche-
ment l'allocation, nous considérons
qu'il violerait la loi. Sa résistance aux
arrêtés de M. Pascal était légale, main-
tenant que les recours sont épuisés
toute résistance serait illégale et pour-
rait, sous une administration aussi peu
endurante que la nôtre, servir de mo-
tif à une dissolution, suivie de l'instal-
lation d'une Commission municipale.

Il y a donc lieu de réfléchir, et ceux
qui décernent le mandat impératif fe-
ront bien de s'inspirer du mois de sep-
tembre, pour donner quelques jours de
vacances aux malheureux qui l'ont ac-
cepté et qui profiteront sans doute de ce
répit pour voter ce à quoi ils sont con-
traints, aussi bien par la loi que par l'é-
quité.

Le parti radical ne peut oublier qu'il
s'est chargé, spécialement sur cette
question des écoles, d'une bien lourde
responsabilité.

La question des écoles a été. la pierre
d'achoppement de la municipalité
lyonnaise; de la ruine deda munici-
palité est sorti M. Barodet, lequel a en-
gendré le 24 mai et le reste. Le parti
radical peut être fier de ces résultats
et il devrait^ s'en contenter.

 , -as»— »..—«.

Le dernier paiement à la Prusse

L'achèvement de la gigantesque opé-
ration financière, grâce à laquelle la
France rentre aujourd'hui en possession
d'elle-même, est apprécié en ces termes
par la Semaine financière :

 Le Journal officiel a annoncé, hier, que le ,
paiement du dernier terme de l'indemnité de
guerre a l'Allemage aurait lieu aujourd'hui,
5 septembre. Dans dix ou quinze jours au
plus tard, la France sera donc rentrée en pos-
session d'elle même. Aucnn soldat étranger
u'oecupera plus son sol.

Bien que ce fait, depuis longtemps prépa-
ré par d'heureuses négociations et rendu pos-
sible par le dévouement des populations et
par la confiance générale dans le crédit de la
France, n'ait rien d'imprévu, l'anuonce offi-
cielle du paiement du dernier terme de notre
rançon a causé uaa vive sensation dans le pu-
blic et dans le monde des affaires.

Le paiement si rapide d'une si énorme ran-
çon est un fait nouveau dans l'histoire, fait
ft'une grande importance dausses indications
et par ses conséquences. Avant le paiement
des cinq milliards, on pouvait discuter sur la
puissance financière de la France, sur la fé-
condité de ses ressources, sur le plus ou moins
de résistance qu'apporterait la nation à sup-
porter des charges nouvelles; aujourd'hui, il
n'y a plus a discuter, le fait est ta ; la France a
payé ; elle a payé sans même user des <Ha.iS •
qui lai avaîe rit été consentis, et, après paie-
loeut,; sou crédit reste encore un des cred;ts
les plks soli des du monde.

Cette rapidité de paiement, qui atteste âla
fois et la puissance financière de la Fiance et
le patriotisme de sa population, a vivement
impressionné les étrangers. A des points de
vue divers, tous les journaux de l'Fmope nous
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CHAPITRE VIII

LES COUTEAUX SONT TIRÉS.

(Suite)
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faciie â voir que le portrait, te feu ou la lam- | 1
pe ; je suppose que si vous peignez le portrait <
de la dame-, de vos pensées...

— Je ne sais pas peindre, interrompit vive- ;
ment le jeune homme. i

— C'est un malheur pour vous, mais il ne i
peut vous être imputé â crime Enfin, si vous
saviez peindre vous essayeriez le portrait de
la dame de vos pensées, et ie suppose qu'a-
lors vous f» ri. z d'elle, en dépit même de la
realité, une Jnuoa, une Minerve, une Diane
et une Vénus tout a la fois, n'est-ce pas?

— Je ne saurais le dire, je n'ai pas de dame
de mes pensées.

— Quant â moi, dit E Iwin, emporté par un
accès de vanité fanfaronne, si je m'essavais â
peindre le portrait de Mlle Laadlea*... sérieu-
sement, croyez-moi, très-sérieusement, vous
verrez ce que je saurais faire!

— Il faudrait d'abord obtenir de ma sœur
qu'elle consentit à poser, et comme elle n'y
consentira pas, je crois bien ne jamais avoir le
plaisir de voir ce que vous saurez faite... C'est
un malheur auquel il faudra que je me rési-
gne.

J*sp«r quitta la cheminée, remplit un grand
^erre pour Nevdle, un autre grand verre pour
Edwin, lendit à chacun le sien, puis en rem-
plit un troisième pour lui-même en disant :

— Allons, M. Neviile, botta ailous boire à
mon neveu N -d. Comme il a le pied dans l'é-
trier, je parte par metauhore, c'est en son
h-iuneur que nous devons boire le coup de l'é-
trier. A vous donc, Ned, mon cher garçon,
mon cher ami !

Jasper prêcha d'exemple en vidant pres-
que tout soa verre d'un trait et Neviile
l'imua.

E twin Drood dit :
— Je vous remercie bien tous les deux. Et

i! suivit !eur exi mple.

— Régi i lez ! g'é m Jasper n é eadant
la mam vers Edwiu, avec une tendresse ad-
mirative, quoique avec une poiate de rail-

lerie, voyez comme i 1 se complaît dapsson in-
dolence, M. Neviile ! Le monde < st ouvert d<*-
vaut lui, il n'a qu'à choisir son lot ! Une vie
active et pleine d'iutéiêt, une vie de voyages
et de distractions, ou bien une vie de bonheur
domestique et d'amour ! Regardez-le !

Le visage d'Edwin Drood s'était, vivement
coloré, avec une promptitude singulière, sous
l'influence du vin.

Le même effet s'était produit sur le visage
de Neviile.

Edwm avait repris sa position , renversé
sur le dossier de sa chaise, sa tête repo-
sant sur ses mains jointes derrière sa nu-
que.

— Voyez comme il s'inquiète peu de tout
cela ! poursuivit Jasper reprenant le fil de sou
discours railleur. Oa dirait qu'il regarde com-
me indigne de lui de prendre la peine de
cueillir le fruit doré qui a mûri sur l'arbre
tout exprès pour sa main. Et pourtant, jugez
du contraste, monsieur Neviile ! Vous et moi
nous n'avons pas la perspective d'une vie ac-
tive et pleine d'intérêt, d'une vie de voyages
et de distractions, d'une vie de bouheur do-
mestique et d'amour. Vous et moi, n'avons
d'autre perspective , à moins que vous ne
soyez plus fortuné que moi, ce oui n'est pas
difficile, que de mener une vie ennuyeuse et
monotone dans cette triste ville.

— Sir mon àme, Jack, dit Edwin négligem-
ment, je me sens presque obligé de ra'excuS'T
d'avoir la vie facile que vous d-^p^gnez Mais
vous savez ce, que je sais, Jicques, et cette
vie n'est peut être pas, après tout, si facile
qu'elle le semble, n'est-c« pas, Puissy?

Ceci fut dit a l'ad.esse du portrait, et Ned
fit claquer ses doigts.

—r Nous n'avons pas encore atteint le but,
n'est il pas vrai, Pussy? Vous comprenez ce
que je veux lire, J k ?

Sa lai gui - itait «-paissu et ii n'articBlaii
plus les mots bien nettement.

Jasper, calme et maître de lui, regarda Ne-

vide comme s'il attendait sa réponse ou son
commentaire.

Neviile parla; il avait également la langue
épaisse et la parole embarrassée.

— U aurait peut-être mieux valu pour M.
Drood d'avoir quelque peu connu les difficultés
de la vie, dit il d'un ton agressif.

— Dites-nous, je vous prie, répliqua Edwin
en se contentant de tourner les yeux daus la
direction du jeune homme, pourquoi il aurait
mieux valu pour M. Drood qu'il connût an peu
ies difficultés de la vie?

— Oui, approuva Jasper avec un air d'inté-
rêt, dites-nous cela.

— Parce qu'elles lui auraient fait mieux
comprendre, dit Neviile, une bonne fortune
qui n'est, en aucune façon, l'effet de sou mé-
rite personnel.

Le regard de M. Jasper se tourna vive-
ment vers son neveu, dont il attendit la ré-
plique,

— Puis-je vous demander si vous les avez
connues, ces difficultés de l'existence? dit
Edwiu Drood en se levant.

— Je les ai connues.
— Et que vous ont^elles fait comprendre?
Les yeux de M. Jasper continuaient â se

porter alternativement sur chacun des interlo-
cuteurs de ce menaçant petit dialogue.

— Je vous l'ai déjà dit une fois ce soir.
— Vous ne m'avez rien dit de semblable.
— Si fait, je vous ai fait remarquer que

vous le preuiez sur un ton beaucoup trop
haut.

 v v

— Vous avez même ajouté quelque chose,
si ma mémoire est fî'dèie.

— Oui, j'ai, en effet, dit autre chose.
— Répétez vos paroles.
— J'ai dit que dans le pays d'où je viens,

on vous en demanderait raison.
— \A aboiement! . s'écria E'w ;n Drood
ria Cfi pays &st fori loin d'ici, je crois?

Oui, je comprends.... Cette partie du moude
est â une distance qui m'assure use entière

sécurité.
.— Disons donc ici, répliqua Nj ville en se

levant avec fureur, disons n'importe où. Votre
vanné est odieuse, votre suffisance n'est pas
supportable ; vous parlez comme si vous étiez
un sujet rare précieux, alors que vous n'êtes
qu'un vantard... Oui, ma foi, vous êtes un
garçon fort ordinaire, et, par conséquent, un
vantard de la plus commune espèce. '

— Penh!... peuh!..., fit Elwin tout fu-
rieux, mais plus maître de lui. Qu'en pouvez-
vous savoir? Vous pouvez reconnaître en
voyant un nègre si c'est un garçon ordinaire,
un vantard d'espèce commune, je ne doute pas
que vous n ayez d J grandes connaissances m

! fait de nègres ; mais quand il s'agit d'hommes
blancs, èies-vous aussi boe juge?

Cette insultante allusion à la couleur foncée
de son teint mit l'emportement de Neviile a
son comble : il jeta ce qui restait au fond de
son verre a la figure d'Edwin Drood ; ieverre

: aurait suivi le même chemin, si Jasper n'avait
i retenu a temps le bras du jeune homme.

— Ned, mon cher ami!... s'êcria-t-il, je
vous prie, je vous ordonne de demeurer

' calme.
i Mais une mêlée commençait entre les trois
 hommes; voici les verres brisés, (es chaises

renversées*

— Monsieur Neviile, parpudeur !... donnez-
moi ce verre, criait Jasper ; ouvrez votre main

s monsieur... je l'aurai... .
) Mais Neviile se dégagea et s'arrêta un mo-

ment, tenant toujours le verre dans sa main
, levée ; puis il le. lança si violemment contre la

grille du foyer que les éclats s'en répandirent
de tous cotés : alors il sortit de la maison

Lorsqu'il se trouva eu plein air, tout "tour-
, naît autour de lui; les objets qui l'entouraient

prenaient des proportions gigantesques et me-
i naçantes.
î I était là, tête aue, avec an voile, rouge sur
î les yeux ; il s'attendait â être attaqué, et il
a était prêt à se battre jusqu'à la mort.

Mais rien ne survenant, et la lune répan-
dant sur lui sa tranquille lumière comme sur
u u des hôtes du cloître endormi du sommeil
éternel, il comprima entre ses mains sa tête et
son cœur qui battaient avec violence, et il '
s'éloigna en chancelant.

Il avait comme une demi -conscience d'a-
voir entendu fermer et verrouiller la porte sur
lui, comme sar un animal dangereux- il «a
demanda ce qu'il devait faire. '

Dans l'état d'exaspération où il était il vin'
à songer â la rivière, mais cette idée farouche
2êda au charme du clair de lune sur la cathé-
drale et les tombeaux, au souvenir de sa sœur
et a la pensée de ce qu'il devait â l'excellent
homme qui, ce jour môme, avait gagué sa
confiance. * 6

Il revint donc au Coin du Chanoine et frappa
doucement â la porte.

Il entrait daus les habitudes de M. Cris-
parkle de rester le dernier levé dans sa mai-
son, ou tout le monde se couchait de bonne
heure ; il jouait alors du piano en étudiant la
partie qu'il devait chanter dans les morceaux
de musique vocale.

Le vent du sud, quand il souffle dans la di-
rection du Coin du Chanoine, au milieu du
silence de la nuit, ne murmure pas plus dou-
cement que M. Crisparkteâ cette heure avan-
cée, tant il est toujours attentif â respec-
ter le sommeil de la b'trgôre en porcelaine de
Saxe.

Au coup de marteau, M. Crisparkle répon-
dit en veuant lui-même ouvrir la porte, une
chandelle à la main ; mats l'expression joveuse
de son visage disparut aussitôt sous un air d'é-
tonnement.

(A suivre,}
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apportent le témoignage de leur étonnement,
quelquefois de leur admiration pour tant d'ef-
forts et de vitalité.

Un des traits les plus étonnants de cette
grande opération sera, sans contredit, la faci-
lité avec laquelle s'en sera accompli ie der-
nier acte.

Lorsqu'à été signée la convention du 23 mai
en vertu de laquelle la Banque de France s'en-
gageait à mettre à la disposition du gouverne-
ment une somme de 200 millions en «r pour
le règlement du cinquième milliard , on pou-
vait croire que cette somme serait au-dessous
plutôt qu'au-dessus des besoins du Trésor.
Cependant, après avoir demandé 50 millions
pour chacun des deux premiers paiements
mensuels, le Trésor se contentait déjà de 42
millions pour le mois d'août, et nous croyons
que le dernier prélèvement qu'il vient de faire
n'a pas dépassé 8 millions. L'Etat n'aura donc
fait usage du crédit qui lui était ouvert que
jusqu'à concurrence de 150 millions, et il
y a tout lieu de croire qu'il s'en tiendra là.

L'habileté avec laquelle a été conduite cette
opération aura donc permis d'achever le paie-
ment de l'indemnité de guerre sans appauvrir
sensiblement les ressources métalliques de la
Banque.

L'encaisse, qui s'élevait an i". juin à 820
millions, ne sera pas, croyons-nous, inférieur
à 710 millions au prochain bilan.

tJH Congrès de l'Internationale

On écrit de Genève, le 4 septembre, au Jour-
nal des Débats :

" En vérité, je s'en crois ni mes yeux ni
mes oreilles. Depuis trois jours, je suis atten-
tivement les séances du congrès de l'Interna-
tionale réuni ici en ce moment, et "je n'ai pas
encore entendu un mot, si insensé qu'il puisse
être, sur la question des rapports entre les
ouvriers et les patrons, ni même sur la situa-
tion des ouvriers dans aucun pays.

« Deux questions ont été jusqu'ici discutées;
mais, avant d'aborder la première, une expli-
cation est nécessaire. Il y a actuellement deux
Internationales. Comme dans presque toutes
les sectes religieuses, comme chez les musul-
mans dans le passé, comme chez les'saint-
simoniens à notre époque, des causes diverses,
conflits de personnalités, manières différentes
de prononcer Chibolette, et, dans le cas pré-
sent, des antipathies de races, ont amené la
naissance d'un schisme. Pour compléter la
ressemblance avec les sectes dont j'ai parlé, les
schismatiques se prétendent les véritables dé-
tenteurs de l'idée première, tandis que les
orthodoxes les excommunient avec horreur.

« Les dissensions dont est sorti ce schisme
se sont tout d'abord produites entre M. Michel
Bakounine, réfugié politique russe en Suisse,
un peu prince,je crois, l'un des chefs de la secte
dés nihilistes, inventeur d'un système socia-
liste dénommé collectivisme, et M. Karl Max,
réfugié politique allemand en Angleterre,
Israélite d'origine, docteur en philosophie des
Universités de Bonn et de Berlin, père vérita-
ble de la doctrine communiste qu'on appelle
le lasalisme.

« M. Karl Marx est l'un des fondateurs de
l'Internationale. Il entra dès l'abord, dans son
conseil général siégeant à Londres, et y exerça
bientôt une influence prépondérante. M. Ba-
kounine est relativement un nouveau venu.
Lors de la fondation de la ligue delà paix et
de la liberté en 1866, il entra dans cette asso-
ciation espérant sans doute en faire un véhi-
cule pour sa religion négative et ses doctrines
collectivistes. Cette espérance ne s'étant pas
réalisée par suite de l'opposition que lui firent
des bourgeois français, 'allemasds et suisses
lors du congrès de la ligue de la paix et de la
liberté tenu à Berne en 1868, M. Bakounine, à
la suite d'une -scène violente, se retira de la
ligue avec quelques Français et tous les Rus-
ses, et fonda, sous le nom d'alliance de la dé-
mocratie socialiste, une nouvelle société dont
le centre fut Genève, et qui se déclara franche
de l'Association internationale des travailleurs.

« Cette Alliance avait, paraît-il, des statuts
publics faits pour la masse des adhérents, et
des statuts secrets faits pour les initiés du plus
haut degré ; elte n'avait en somme d'autre ob-
jet que de s'emparer de la force résidant dans
l'Association internationale et de l'employer
pour atteindre le but vers lequel la Ligue de la
paix et de la liberté n'avait pas voulu mar-
cher.

« L'article 1er des statuts était ainsi conçu :
« L'Alliance se déclare athée. »
« M. Karl Marx vit naturellement avec dé-

plaisir le nouvel élément qui demandait à être
admis dans l'Internationale. La personalitè
exhubérante de M. Bakounine devait lui porter
ombrage ; en sa qualité d'Allemand et de juif,
il exécrait les Russes ; de plus les systèmes
socialistes de l'un et de l'autre, tout en ayant
le communisme pour base, différaient sur bien
des points essentiels,

« Malgré l'opposition de M. Karl Marx, et
en faisant des concessions apparentes, l'Al-
liance de la démocratie socialiste finit par se
faire admettre dans l'Internationale. Son pre-
mier soin, lorsqu'elle eut acquis une certaine

' influence, fut de demander le transfert à Ge-
nève du siège du conseil général.

« C'était dire à Karl Marx : Otez-vous de là
que je m'y mette! L'Alliance fut excommuniée,
exclue de l'Internationale. Un autre Pvusse,
mais un juif celui-là, M. Outine, en détourna
les Genevois, et M. Bakounine, humilié, honni,
dut s'éloigner. On seul groupe lui resta fidèle,
malgré la défection des Romands , à cause
même peut-être de cette défection : ce fut ce-
lui des Jurassiens bernois et neuchàtelais, de
langue française.

« Plus tard, au fur et à mesure que l'Interna-
tionale s'étendait en Espagne et en Italie, ex:
tension due à des anarchistes collectivistes,
le nombre des partisans de M. Bakounine s'ac-
crut. Les chefs belges se rangèrent de son
côté. Cela provint-il d'une réaction naturelle
et inconsciente du latinisme contre le germa-
nisme dirigeant de M. Karl Marx ? Y eut-il
d'autres causes ? La chose serait assez difficile
à démêler.

« Sur ces entrefaites survint la Commune de
Paris, à laquelle l'Internationale se trouva mê-
lée ; l'Association, par l'organe de son conseil
général, se déclara solidaire de tous ies actes
du gouvernement insurrectionnel; M. Bakou-
nine, par ses disciples MM. Albert Richard et
Gaspard Blanc, provoqua le mouvemenf de
Lyon ; il s'y rendit de sa personne et dirigea
laiutte, puis parvint à se mettre â l'abri.

« L'insurrection communaliste terminée, les
proscrits furent accueillis comme des héros
par tous les internationalistes des pays où ils
56 réfugièrent ; ceux qui n'étaient pas de l'As-
sociation s'v firent admettre. La plupart des
réfugiés en Suisse avaient appartenu à la mi-
norité fédéraliste de la Commune; ils ne tar-
dèrent pas à s'unir aux collectivistes, dont l'i-
dée fondamentale est la fédération des com-
munes agricoles, industrielles et communau-
taires ; ceux, au contraire, réfugiés en Angle-
terre, étaient pour la plupart, des jacobins et
des hébertistes, ou, pour parler plus exac-
tement, des blanquistes. Centralistes et auto-
ritaires, quoique peu socialistes, ces derniers
s'entendirent tout d'abord avec Karl Marx, qui
les fit entier dans le conseil gôcéral de l'Inter-
nationale.

« Ce fut dans ces conditions que se réunit

l'année dernière le Congrès de La Haye. Le
choix de cette ville avait été un coup de maî-
tre de la part de Karl Marx : il était à portée
de l'Angleterre et de l'Allemagne ; il pouvait
réunir un bataillon compacte de ses adhérents
et se rendre lui-même à La Haye, ce qu'il fit,
accompagné de ses gendres, tandis que Ba-
kounine, proscrit en Allemagne et en France,
ne pouvait en faire autant; enfin, connaissant
le peu de ressources financières dont dispo-
sent les sections et fédérations, il était sûr de
ne voir venir en grand nombre ni les Suisses,
ni les Italiens, ni les Espagnols. Il se fit, en
outre, envoyer d'Allemagne, de Danemark,
d'Autriche, de France et d'Amérique des man-
dats en blanc qu'il remit soit à des Allemands
de Londres, ses amis, soit à des réfugiés fran-
çais.

« Par tous ces moyens, Karl Marx obtint la
majorité dans le Congrès ; il fit excommunier
définitivement l'Alliance de la démocratie so-
cialiste, exclure de la Société M. Bakounine et
son aller ego, M. Guillaume, du Locle, et con-
férer de nouveaux pouvoirs au conseil géné-
ral. Cela fait, il se retourna contre ses alliés
français, qui comptaient bien être membres du
conseil général, et fit porter le siège de ce con-
seil à New-York. Un de ses amis avait apporté
d'Amérique une liste d'hommes sûrs, qui fut
votée. Karl Marx abdiquait en apparence, mais
il restait l'inspirateur du conseil général, en
grande partie allemand, qui n'était composé
q ne de ses partisans.

« Les vaincus du congrès de La Haye tin-
rent, quelques joursjilus tard, une réunion à
Bruxelles : ils y formulèrent nue protestation ;
puis un congrès â Saint-Surier, dans le Jura
bernois, où fut décidée la conclusion d'un
pacte d'alliance entre toutes les fédérations
anarchistes et collectivistes.

« Les Jurassiens, ayant maintenu parmi eux
MM. Bakounine et Guillaume, furent sus-
pendus en vertu des nouveaux pouvoirs du
conseil général ; les fédérations espagnole,
belge, hollandaise et italienne protestèrent et
continuèrent leurs rapports avec les Juras-
siens.

" De tout cela, il résulta que les Jurassiens
furent chargés, par les fédérations disposées à
rompre avec le conseil général, d'organiser le
cinquième congrès général de l'association, et
que les Jurassiens l'ont réuni à Genève le 1er

septembre. De son côté, le conseil de New-York
convoquait le même congrès pour Genève,
mais au 8 septembre.

« Et voilà comment il -se fait qu'on lit sur
les murs de cette ville deux affiches contradic-
toires portant le même entête, et dont les au-
teurs paraissent ignorer mutuellement leur
existence.

« Je demande pardon pour cet historique
un peu long, mais il est peu connu en France
et n'est pas, je crois, dénué d'un certain inté-
rêt pour lepubiicqui a beaucoup entendu par-
ler de .l'Internationale et ne sait guère ce qui.
s'y passe.

« Donc, le congrès des « anti-autoritaires»,
c'est-à-dire des russo-latins, tient en ce mo-
ment ses séances à la brasserie. Scheiss. Il se
compose en majeure partie de professeurs,
d'écrivains, de médecins, voire même d'un
commerçant, et ne compte guère d'autres ou-
vriers dans son sein que M. Haies, délégué
anglais et semi-journaliste ; M. Ostin, ex-mem-
bre de la Commune de Paris, et Genevois. Je
consigne ce détail parce qu'il a une impor-
tance an point de vue d'une évolution nou-
velle qui semble se préparer. M. Bakounine
n'est pas présent ; il avait obtenu un mandat
de délégué des étudiants russes de Zurich et
d'ouvriers de Mulhouse, mais on l'a dissuadé
de venir.

« Il est remplacé par son disciple, peut-
être aujourd'hui son rival, M. Guillaume, pro-
fesseur au Locle, et par M. Jacowsky, noble
russe, professeur à' Genève. L'élément fran-
çais est. représenté dans le congrès par Os-
tin et Piudy, anciens membres de la Com-
mune, et dans le public par Babick et Lefran-
çaisî

« Dans le public se trouve un nombre con-
sidérable de Russes, hommes et femmes. Ces
dernières sont reconnaissables à leurs che-
veux courts comme ceux des hommes, à leurs
lunettes et à leurs allures masculines ; elles
vont jusqu'à fumer en public. Ge sont pour la
plupart des nihilistes.

« Aucune discussion n'a jusqu'à présent
abouti, aussi ajournerai-je leur compte-rendu
à une prochaine lettre. Je me bornerai pour
aujourd'hui à dire que des dissentiments se
sont déjà produits dans le nouveau groupe.

" Tous les délégués veulent abolir le con-
seil général ; seulement, quelques-uns veulent
le remplacer sous diverses formes, tandis que
les autres, anarchistes logiques, n'en veulent
en aucune façon.

« Une autre question est celle de la compo-
sition de l'Association : Les membres ouvriers
demandent l'exclusion des bourgeois, tandis
que les autres, s'affublant du titre de " travail-
leurs de la pensée », refusent de se laisser
mettre à la porte.

« — Vous nous dirigez, disent les premiers,
c'est vous qui êtes cause de toutes nos divi-
sions, vous ne connaissez pas nos sentiments
et nos intérêts, et vous vous faites un marche-
pied de notre misère.

« —Vous ne pouvez vous passer de nous
répondent ces derniers, vous êtes des exclu-
sifs, des aristocrates, nous ne voulons pas nous
en aller!
. « Chose curieuse! le même dissentiment
se produit au sein de l'autre groupe, et la
même discussion aura lieu dans l'autre con-
grès.

ÉCHOS DE PARTOUT
Des mormons viennent d'arriver à Paris

. pour faire de la propagande.
M. Léon Renault, préfet de police, leur a

fait déclarer avant-hier, par la police, que « la
première fois qu'on les prendrait en train de
se livrer à ce religieux exercice», ils seraient
immédiatement expulsés de France sans antre
forme de procès.

Ces mormons, qui ont nom : Birch, Hait,-
Carrington, se rendent, d'après la République
française, en Alsace et en Lorraine, en vue de
propager dans ces provinces la religion de
Brigham-Young et d'emmener leurs adeptes
dans le Farn-West.

*

La Liberté donne en forme d'éphéméride ua
souvenir peu connu, la mort tragique du frère
du maréchal président de la République :

" 5 septembre 1845. — Mort du marquis de
Mac-Mahon.

« Dans une course de haies à laquelle pre-
naient part M. le marquis de Villers-Lafaye, le
comte Eugène de Mac-Mahon, et M. Blum de
Lamotte, M. le marquis Charles de Mac-Ma-
hon, frère aîné du président actuel de la Ré-
publique, entraîné par son cheval, fit une
i bats dont l'issue funeste devint une cause de
deuil et de regrets universels dans la haute
société bourguignonne, dont le marquis Char-
les de Mac-Mahon était l'un des représentants
les plus accomplis et les plus estimés, »

*

Le congrès des orientalistes, dans sa séance
de nuit d'avant-hier, a terminé et arrêté ua
système de transcription des textes japonais
en caractères européens.

Oa assure que le gouvernement du mikado,

qui avait demandé ce travail, en attend le ré-
sultat pour adopter officiellement et ordonner
la pratique de ce nouveau mode d'écriture.

*
* *

Dix-huit femmes, condamnées par les con-
seils de guerre pour faits de participation à
l'insurrection de la Commune, viennent, sur
leur demande, d'être extraites des maisons de
détention et d'être dirigées sur Toulon, où
elles doivent s'embarquer pour la Guyane
française, sur le vaisseau l'Entreprenante.*

Avant-hier a été arrêté à Paris, comme il
sortait de la neuvième chambre correction-
nelle, où il venait d'être condamné à trois
mois de prison, Anatole Okolowitz, le frère du
fameux général de la Commune.

C'est pour une affaire commerciale qu'il a
été. condamné, et son arrestation n'est pas mo-
tivée par la politique.

Celte affaire a fait beaucoup de bruit au
palais, où l'on en a parlé toute la journée.

* 

+ *
Voici la lettre, fort honorable pour celle qui

l'a écrite, que nous trouvons dans ie Journal
de Genève :

Londres, 30 août 1873.
Monsieur le rédacteur,

Je ne pense pas être indiscrète en venant vous
prier, dans le cas où vous ne l'auriez pas fait, de
mentionner, dans les colonnes de votre estimable
journal, la présence de mon fils, le vicomte Ulric
de Cevry, maréchal des logis au 12e chasseurs à
cheval, aux funérailles du duc de Brunswick, mon
auguste et regretté père.

En vous adressant cette prière, je ne suis inspi-
rée par aucun autre sentiment que celui de la piété
filiale.

Quelque sévère que Son Altesse ait cru devoir
se montrer à mon égard depuis vingt-ciuq arts, je
ne puis oublier que, depuis le jour de ma naissance,
j'ai eu pendant dix-huit ans, le meilleur et le plus
tendre des pères.

Malade à deux cents lieux de son lit de mort,
j'ai voulu du moins que mon fils, qui, à dix-huit
ans, a tout quitté pour courir sur le champ de
bataille faire son devoir envers sa patrie, allât, en
mon nom «t au sien, remplir, derrière le cercueil
de son grand-père, le dernier devoir qu'ii nous ait
permis de lui rendre.

Veuillez, etc.
ELISABETH D'ESTÉ BRUNSWICK,

comtesse de UETOY.

* *
Ii se forme à Zurich une société dont les

membres doivent s'engager à ne pas faire en-
terrer après leur mort, mais à brûler leur
corps ; cette idée trouve d'assez nombreuses
adhésions, dit-on, et est ouvertement appuyée
par la Gazette d'Andelfingen.

Ce journal fait observer que le système de
l'enterrement rend nécessaire, à proximité des
villes, des cimetières qui emploient des éten-
dues considérables d'un terrain précieux,
compromettent la santé des vivants, sans per-
mettre de respecter les morts, dont les osse-
ments sont plus tard déterrés et dispersés. Au
contraire, la cendre des morts conservée dans
une urne serait pour les parents un souvenir
plus durable, sans inconvénient pour per-
sonne.

* *
Dans une vente aux enchères qui a eu lieu

récemment à Dresde, est tombé sous le mar-
teau du cornmissaire-priseur le fameux vio-
lon que le comte Trautmannsdorf, grand
écuyer de l'empereur Charles VI, avait acheté
au célèbre luthier, Jacob Stainer, à des con-
ditions originales.

Il lui avait payé comptant 66 carolus d'or
en s'engageant à lui fournir, sa vie durant,
chaquejour un bon dîner, 100 florins en es-
pèce par mois, chaque année un nouvel habit
a brandbourgs d'or, deux tonneaux de bière,
logement, chaufiage et éclairage, plus, s'il ve-
nait à se marier, autant de lièvres qu'il en
aurait besoin, avec douze corbeilles de fruits
par année pour lui, et autant pour sa vieille
nourrice.

Comme Stainer vécut encore seize ans, son
violon coûta 20,000 florins en espèces au comte
de Trautmannsdorf: cet instrument, qui se
trouvait en dernier lieu entre les mains d'un
noble Autrichien, a été adjugé à un Russe
pour 2,500 thalers (environ 10,000 fr.).

•À

On sait qu'un grand nombre de femmes
russes font des études complètement classi-
ques à la Faculté de Zurich, et qu'une certaine
quantité même d'entre elles se destinent à la
médecine.

Le gouvernement russe s'est ému, il y a
quelquejemps, de cet état de choses, et a no-
tifié à cessujettes une interdiction formelle de
persévérer dans cette voie.

La perturbation, comme de raison, fut
grande dans le camp féminin. Or, il paraît,
selon quelques indiscrétions commises par
un homme d'Etat considérable, que la chan-
cellerie serait décidée à apporter quelque
adoucissement à ces rigueurs.

On accorderait des autorisations individuel-
les de prolongation de séjour aux intéressées,
sous la condition qu'elles en feront la de-
mande, en produisant des certificats de bonnes
vie et mœurs, émanant de l'autorité universi-
taire.

 , <o _

Prise de la smala du chérif
Bou Choucha.

On lit dans le Journal officiel de l'Algérie:

L'agitateur qui prend le titre de chérif et
qui est connu sous le nom de Bou Choucha, a
quitté il y a quelque temps les enviroas de
Goléah,où il est installé, pour remonter vers
le nord à la tête d'une bande de 56 Meharas
composée de Touaregs, de Chambàa Bouronba'
de Chambàa El Mouadi et d Ouled Ali el Acha-
keb.

U laissait sa smaia dansses campements ha-
bituels. Arrivé à hauteur de M'zab, il tenta un
premier coup de main et réussit à enlever un
certain nombre de chameaux aux Atatcha et
aux Mozabites de Guerrara ; de là, il fit une
pointe vers le Djebel Amour, enleva en route
six indigènes de Brézina et vint à El-Maïa
pour y renouveler sa provision d'eau.

Mais sa présence avait été signalée et il dut
battre précipitamment en retraite, vigoureu-
sement poursuivi par le goum des caïds de
Tadjerouna et des Ouled Sidi Thifour ; mal-
heureusement il avait une trop grande avance
et ne put être atteint. U se dirigea vers le sud-
est et, en passant auprès de Daya ben Dakhoua,
razza encore une cinquantaine de chameaux
appartenant aux Medabiah et aux Chambàa de
Metlili ; puis il s'enfonça définitivement vers
le sud dans la direction" de Goléah où il comp-
tait, sans nul doute, rejoindre ses tentes et sa
famille. H ne doit plus ies y retrouver.

En effet, pendant sa marche au nord, un
goum, sous la conduite de Si Saïd ben Driss,
frère de Mohammed ben Driss, agha d'Ouargla,
était parti de cette ville avec la mission de
couvrir le sud del'Agkaiik en vue d'un mou-
vement agrefeSif des Oueld Sidi Cheikh ou de
Bou Choucha. Nos cavaliers, en battant le
pays, arrivèrent jusqu'aux environs de Haci-
Tergui, lieu de campement de la smala de Bou
Choucha, qu'ils n'hésitèrent pas à attaquer.
Ils l'enlevèrent après un combat assez vif,
dans lequel ils tuèrent seize hommes à l'en-
nemi en ne perdant de leur côté qu'un homme
et deux chevaux. Les tentes de Bou Choucha,
sa femme, fille de Si Dielioul bea Hamza, ses
négresses, 305 chameaux et un butin considé-

rable ont été pris et ramenés à Ouargla. i '
Cette affaire fait le plus graud honneur au i

-lieutenant Ben Driss, agha d'Ouargla, dont la *
vigilance a préparé ce hardi coup de main,
ainsi qu'à son frère Si Saïd, qui l'a exécuté
avec un entrain remarquable. Il y a lieu d'es-
pérer que cette leçon mettra pour quelque
temps nos. possessions de l'extrême sud à l'abri
des incursions de coupeurs de routes qui tien-
nent continuellement en éveil les populations
nomades de cette région.

 .sa»

NOUVELLES Â Là MAIN
Deux Marseillais établis à Paris se rencon-

trent hier sur le bitume. Le dialogue suivant
s'engage aussitôt entre eux avec la volubilité
et ï'assent que l'on sait :

— Eh ! c'est ce cher Marius !
— Eh ! bonjour, mon excellent ami Bis«ar-

rade !
— Mais qu'êtes-vous devenu, depuis un an

que je vous ai vu ?
— Ah! mon cher, que d'ennuis!... ma pau-

vre femme a été bien malade, allez !
— Bah! la mienne l'a été bien davantage!
— Oh!... elle a gardé le lit pendant trois

mois!
— Peuh !... la mienne pendant quatre !
— Elle est restée cinq semaines sans man-

ger?
— Bàst!... la mienne n'a rien avalé pen-

dant six!
— Enfin , mon cher, elle est devenue si

mince, la pauvre femme, que parfois je m'a-
musais à lire dans mon grand-livre à travers
son corps!

— Ah! mon cher! la mienne c'était bien,
.autre chose! Elle était arrivée à èlre si mai-
gre, si maigre, elle pesait si peu, que quand
on la mettait dans un bain, elle faisait baisser
l'eau daus la baignoire !

*
* *

L... est un des romanciers au kilomètre
qui se disputent l'héritage de Ponson du Ter-
rail.

— Je suis insensible à la critique, s'écriait-
il, et les petits journaux auront beau dire, je
sais mon français...

— Oui, répondit un confrère bienveillant,
mais celui des autres?

*# *
Un soir, c'était à Bade, plusieurs personnes

de la meilleure compagnie entouraient la ta-
ble de la roulette. Mmo deR... était là, au
bras de son mari, et entourée d'amis. Elle ne
jouait pas, se contentant de regarder jouer.

Tout à coup une idée lui passe par la tête ;
elle s'écrie :

— Tiens ! si je jouais mon âge, tu sais,
comme tu me l'as conseillé ?

— Oui, dit le mari, c'est certain ; une femme
qui joue sur le numéro de son âge est sûre de
gagner la première fois.

— Ah ! nous allons voir. Je vais mettre deux
louis sur mon âge.

En disant ces mots, elle ouvre sa bourse et
y prend deux louis. Tous, le cou tendu, atten-
dent pour voir sur quel numéro elle va poser
ses deux louis.

Elle se penche nonchalemment et les pose
sur le numéro 30.

M""5 de R... est très élégante, très jolie, et le
numéro parut sincèrement choisi.

— Rien ne va plus! dit le chef de partie.
La bille roule, roule, tombe, bondit, retom-

be et s'arrête au numéro 36.
— Tu vois, dit le mari, que mon conseil

était bon. Si tu avais dit la 'vérité, tu gagnais
soixante et dix louis.

La dame fut confuse, mais non de ne pas
avoir gagné.

Le baron d'A..., voulant remettre une carte
chez le concierge d'une dams de ses relations,
avait laissé son cheval devant la porte d'une
maison de l'avenue Friedland, la bride passée,
au marteau.

Deux soldats entrent dans un bouchon en
face.

Comme il faisait chaud, l'un d'eux, pour
faire une farce, pose son képi sur la tète du
cheval.

Le baron sortit presque aussitôt.
— Allons, bon ! s'écria-t-ii, on ne peut pas

laisser cet animal seul un instant... Il n'y a
pas une minute que je l'ai quitté, et il s'est
engagé !

*

Quelques pensées du Masque de fer :

— Le souvenir est un peintre si habile que
tu devrais te faire aimer seulement pour qu'on
se souvînt de toi.

— Il y a telle vertu que nous n'avons déve-
loppée en nous qu'afin d'arriver à satisfaire
nos vices.

— Monsieur veut passer la soirée seul, au-
près de madame et de bébé, qui commence à
comprendre.

La bonne entre :
— M. un tel demande à parler à mon-

sieur?
—. Dites que je n'y suis pas.
Et voilà le mensonge officiellement transmis

de père en fils.

Une curieuse annonce extraite d'un journal
de province :

DEMANDES EN MARIAGES

nationaux et internationaux, depuis les prin-
ces jusqu'aux décrotleurs inclusivement.

Quiconque désire se marier doit remettn: le
portrait, J'âge, la taille, ie poids, le coloris des
cheveux, barbe et teint, la dot ou le patrimoi-
ne, la profession, le degré d'instruction et l'a-
dresse précise (nom, prénoms et domicile).

Le portrait,passe! mais la dot !!!
*

En classe.
— Espèce de cancre, qu'attendez- vous pour

étudier votre histoire romaine ?
— J'attends qu'elle soit finie.

CHRONIQUE
Au nombre des vœux qui ont été déposés

jusqu à présent sur le bureau du président
du conseil général , il en est un qui nous
semble mériter d'être pris en considération au
plus vile.

_ Ce vœu tend à ce que les exécutions ca-
pitales aient lieu, à l'avenir, dans l'intérieur
des prisons.

Nous ne saurions trop nous associer au
sentiment qui a fait émettre ce vœu à M
Bonnevay.

Après le triste spectacle de l'exécution
de bennger, nous croyons qu'un décret SUB-
%l&Mf?£Ca$0?\ Pub! 'ques serait un

raïité
 g aie et de hâute mo"

Le ministre de la guerre a fait savoir,
jeudi, dans tous les régiments , que les
militaires originaires d'Alsace -Lorraine, dont
1 option pour la nationalité française est res-

- tée saas effet, pour quelque motif que ce
soit, doivent être rayés, dès à présent, des <

•contrôles de leurs corps comme étant devenus i
Allemands.

Nous avons annoncé que le peintre Célestin
Nanteuil venait de mourir à Marlotte, ce petit ,
village aimé des artistes, situé sur la lisière de
la forêt de Fontainebleau.

Nanteuil était né en 1813, à Rome, de pa-
rents français. En 1827, il entrait à l'atelier de
Langlois et traversait, dix ans plus iard, l'ate-
lier d'Ingres. Le romantisme l'attira l'un des
premiers et il illustra de gravures à l'eau forte
les œuvres de Victor Hugo, les drames d'A-
lexandre Dumas, les poésies de Théophile
Gautier, les romans de Petrus Bore! et d'Al-
phonse Royer. Les lithographies dont il orna
la musique d'Hippolyte Monpou — les roman-
ces célèbres de Gastibelza, l'homme à laça*
rabine , Âvez-vous vu dans Barcelone? et

• Adieu mon beaunavire, de l'opéra des Deux-
Reines — n'ont pas moins de caractère el ré-
pondent .avec justesse â l'ardente allure de
l'œuvre.

Nanteuil reçut la croix de la Légion d'hon-
neur sous l'empire. Dans les dernières années,
avant le 4 Septembre, il était conservateur du
Musée et directeur de l'Ecole des beaux-arts
de Dijon. Il avait succédé dans ces fonctions à
Louis Boulanger.

On exécute d'importants travaux d'agran-
dissement à l'Ecole de commerce, qui ne pou-
vait plus suffire à contenir le nombre des
élèves.

L'ancienne chapelle des religieuses , qui
' servait de réfectoire pour les élèves, a été cou-
1 pée en deux sur la hauteur, laquelle était de

dix mètres environ. Cela a permis de faire dans
la partie supérieure deux grandes salles qui
pourront- contenir chacune au besoin quatre-
vingts élèves..La largeur de la chapelle étant
de dix mètres, ce qui est une portée trop con-
sidérable pour ies planchers ordinaires, l'es-
pace a été franchi au moyen de fortes poutres

> en tôle, avec planchers en solives entre deux,
' Quant aux colonnes et arcs de la chapelle,

qui avaient une certaine valeur artistique, on
. les a démontés et remontés avec soin dans la
: grande cour de l'école, où, avec l'addition

d'une toiture, ils ont servi à former un prome-
noir ou.loge à l'italienne. Les élèves pourront

' s'y abriter et y faire de la gymnastique.

La troupe du Grand-Théâtre est, cette fois,
. au grand complet.
| Le personnel entier a répété hier soir, géné-
, ralement, Guillaume Tell, de façon à enlever

les bravos des rares personnes admises dans
, les coulisses du théâtre.

De M. Delabranche, nous n'avons plus rien
à dire. Deux années de triomphes consécutifs

' parlent assez pour lui.

) Mais MM. Dumestre et Berardi, qui coraplè-
j tentie fameux trio, ont profondément impres-

sionné, par leur immense talent, l'auditoire et
l'orchestre lui-même.

Quant aux ensembles , ils sont Sdmira-

t blement soignés, et tout nous fait présa-
ger une superbe représentation pour demain

. soir.
Nous croyons pouvoir même nous por-

, ter garants que le public n'aura pas assis-
té, depuis bien longtemps, à une soirée pa-

, reille.

Le palais de l'Alcazar, "fermé depuis plu-
sieurs mois, va enfin ouvrir ses portes.

Le grand cirque S. Priami et G. Pierantoni
I commencera prochainement une série de re-
. présentations équestres et gymnastiques dont

l'éclat ne le cédera en rien à tous les spectacles
, passés.

On sait que- l'administration de l'Alcazar
se fait non-seulement une gloire, mais en-
core un devoir de surprendre agréablement

s son public.
Nous ne doutons donc pas que les représen-

tations qui nous sont annoncées ne soient de
) - nature à nous satisfaire complètement.

Nous attendons de plus amples renseigne-
1 ments pour donner la composition de la trou-

pe et le jour de l'ouverture.

t

La vitrine de M. Dusserre renferme en ce
moment plusieurs tableaux intéressants,

i C'est d'abord, dans la montre de la place des
i Terreaux, un petit paysage de Courbet. Ge
i paysage est très-inférieur au talent de l'au-

teur.
M. Courbet, comme beaucoup trop depaysa-

gistes, du reste, parait avoir eu pour but,
moins de chercher uu effet de la nature qui

i fût beau, et de le reproduire sincèrement, que
t de réaliser un rapprochement de tons qui fût

bien bizarre, et qui allât juste jusqu'à ce point
. où l'on ne sait plus si l'œil est décidément

s blessé, ou bien s'il parviendra à s'accoutumer
à cette intensité criarde. L'exécution est lourde
et pâteuse, les arbres cotonneux. '

Un petit tableau de M.. Laborier dénote un
L vrai et fin coloriste. C'est une marchande de

fleurs sous Louis XVI. La robe est charmante.
Vrai, on y sent le craquement de la soie. Mais

 pourquoi ces coloristes s'acharnent-ils à ma-
çonner leurs tableaux au lieu de les peindre ?
— Il y a là aussi un affreux bras bistre qui

i n'est ni peint ni dessiné, avec un gros redes-
siné de bitume tout autour ! Ah ! M. Laborier,
refaites vite ce moignon qui gâte votre agréa-
ble bouquetière et est si peu en rapport avec
les « trésors de son corsage », comme eût dit
un poète du temps.

Pourquoi aussi placer cette figure symétri-
quement au milieu du tableau, sur ua fond de
même valeur à droite et à gauche, avec trois

i figures à seoestre et trois à dextre. Cela est
excellent dans la peinture monumentale à la
Cimabué. MaisàTrianon, sous le ministère de
M. de Malesherbes ! Rappelez-vous Watteau et
la façon dont il lie ses tableaux !

Avec cela, un paysage de M. PonlhusCinier
Vue maritime de la Méditerranée. Nous sup-
posons que c'est Antibes, si nos souvenirs
nous servent bien. Nous préférons ce tableau
de beaucoup à ceux que le même peintre
avait à l'exposition des Amis des Arts celte
année.

Une bonne étude de fleurs de M Sibuet
Ç est peint avec éclat et légèreté. Remarquez
le métal du vase, S.-V.-P.

Voici bientôt l'automne. Les chaleurs sont
limes et nous entrons dans une période de
température douteuse.

A ceux qui le nieraient, nous opposerons un
argument irréfutable : l'apparition des fils de
la Vierge.

On pense tout de suite à la romance deScudo
et aux croyances naïves des bonnes femmes
de Bretagne qui racontent avec beaucoup de
sérieux que ces fils viennent de la quenouille
de la Vierge, qu'ils ont été tissés en Paradis et
qu'ils tombant comme une bénédiction sur les
fidèles dévoués à Marie.

Hélas! pour nous, c'est le froid et puis l'hi-
ver.

Néanmoins, qu'ils soient les bien-venus
quelles que soient leurs prédictions.

Nous recevons une note, non signée, qui '
paraît émaner de la maison Wheleer et Wilson i
et a pour but d'expliquer la présence des dra-
peaux qui avaient été arborés, devant les ma- j
gasins de cette maison, le 4 septembre.

D'après la note dont il s'agit MM ^T*-*
et Wilson fêtaient simplement' K^er
succès a l'exposition devienne ^s

Simple coïncidence, comme on voit !

M. le ministre des finances vient HVJ
à
ya

M. le préfet du Rhône TTJ^

Monsieur le Préfet
Un décret du 21 décembre 1872 »*> •

nu pour régler la fabrication et la ventJ'ï a,ter'e.
namite. lue ae la t|,,

Depuis plusieurs mois, l'administration J.
nufactures de l'Etat est en mesure d* fn„ ?**-
quantités de dynamite nécessaires V, l '.r W
1 industrie; mais tes compagnies de pha .""Ne
fer avaient demandé au département des !'Ds *
publics de faire étudier tes précautions à av"H
pour le transport de cette substance et n ?df«
difficultés retardaient la réglementation J ̂
dispositions. u «• ces

' Les conditions du transport viennent d'St,
• retees et l'administration des finances va  iN
 diatement faire diriger sur ses entrenok ̂
i piovisionnements en rapport avec lW„ SaP-

presumee des besoins de l'industrie LM • llce

. vente ont été provisoirement fixés de k T?'X(!|!

suivante par un décret du 31 mai 'demi mèr«
| veir : OI»ier, 5J,

Dynamite n» 1 g fr ^
: Dynamité n° 2 6 fr 50 ï

Dynamite a» 3 4 fr. 50

Des instructions sont données au servi
contributions indirectes pour que ces ^

. soient portées à la connaissance ctes inter?8^ 8

. notamment de tous tes entrepreneurs de t 6S et
démines qui ont manifesté le désir d'ètrp Uï
vus de dyHamite. Je vous prie, monsieur \Jmt'

. fet, d'en informer de votre côté les saus nrtt pré"
1 les maires. Vous voudrez aussi leur faii» el

- que les règlements relatifs au transport ' V^'" 1'
e et à la vente de la poudre ordinaire sont a r*
S blés à la circulation, à l'emmagasinèrent 0t'

M'
j vente de la dynamite. ' a la

Les prix fixés par le décret du 31 mai J .
. s'appliquent à la dynamite iàbriquée dan* I

ei
'nier

D nufactures de l'Etat.
 c u

«s tas m.
Si, par suite de l'abondance des demao,/

- gouvernement était amené à faire entrer de I V e

S namite étrangère et à la livrer dans ses entrp 
:. le prix en serait réglé par un décret spécial '
I Agréez, monsieur le préfet, l'assurance 'de m,
rj considération tres-distmguée. mi

a Le ministre des travaux rm&fa
a chargé de l'intérim du ministkrl

des finances,
j A. DESEILLIGNY.

La vogue de la Guillotière a commencé à
i, puis ce matin.

Hier soir, sur la place du pont, une retraite
:- aux flambeaux, organisée par les jeunes «eus
r du quartier, a annoncé l'ouverture eu
s fête.

Elle durerajusqu'au 15 courant.
i 

s
La nommée G.., ayant mis à sa fenêtre, le

- 4 septembre, en guise de drapeau un ju'p
s- rouge à sa fenêtre, la police le lui fit enle-
ît ver.

Mais cette femme ayant couru après k
- agents, et leur ayant demandé ironiquemenl
- où il fallait qu'elle s'adressât pour se faire a-
a registrer sur la liste des pèlerins de Parart-

Monial, a été arrêtée et comparaîtra deikii
- devant le petit parquet.

Un enfant de 4 ans s'est laissé choir, hier,
dans le Rhône, du bas port du quai Gaslel-

- lane.
Un courageux citoyen, le sommé Rie»

'i s'est précipité à l'eau et a sauvé l'enfant ai
'- péril de sa vie.
t Après avoir reçu les premiers soins à In
4 pharmacien Julien, le pauvre "petit a été COQ-; I

duit à sa famille, rue Cuvier, 13. I
r I

it Hier, vers 9 heures du soir, pendant mï I
sieur Freydel, épicier, rue Tenaille, 3,dot I

- mait dans sa boutique, un audacieux filous I
e entré jusqu'à son comptoir, lui a dérobé 90fr| I

et est reparti sans lui laisser sa carte. I

Le nommé Marius Berlioz est ua je»|l
homme de 17 ans, assez précoce. I

Sa position sociale consiste à tramlM I
e sur les gens endormis. ,, FI

Depuis plusieurs mois déjà, il dévaliselq|
|8 les individus endormis qu'il rencontre sur* 

Cette petite industrie lui a déjà rapport
d'assez jolis prolits, et va lui rapporter M 

" tenant encore quelques mois de prison,law,H
^ lice ayant eu l'indélicatesse de trouvent 
II raie sa manière de procéder. „,il
e Et il y a des gens qui prétendent qa«'Il
11 a pas de sots métiers!... I
IL H

ir La lettre suivante a été adressée au ft* I
e rier de l'Ain: I

Monsieur le rédacteur, I
Q ' Vous avez bien raison de faire appel à l>?J 
3 rosité publique en faveur des malheur' 
!. diés de Massigneux-de-Rives. J'ai vislt

t ,J B
5 jour ce village, que naguères encore les.''1"! B
,- qui descendaient te cours du Bhôre aifiyjH
f contempler sur le coteau verdoyant !)U(rii;IH
lj ployait ses maisons blanches. Je n'y ai p I

que des murailles calcinées, que des Poai!^ÀM
cies et à demi consumées par les flammes. 1 m

) ou trois maisons commencent à se rele^ £j AI
" très gisent encore à terre. Biles,y re.« e . jes y 
C ne vient pas largement en aide a cm» H us3tf 
t bitaient et qui' errent en ce momem H

avec leurs femmes et leurs enfants. iak'jH
Que peuvent faire, en effet, de p«^. lé à\

e renrs, sans avances d'aucune sorte, 1 ̂  4M
" anéantir en une nuit non-seulemen _

* meures, non-seulement les Wc0.', ncore '"JB
ll avàien; coûté tant de peine, ni»'5 . arak>.;'1B
a meubles, leur linge, leurs iristramen = batMri^f 

e leurs vases vinaires, tout, iu^(îUra.i hgur,n*î |H
t cuisine, et qui, pour comble de m»1" aâ6'uré.:ejH

pas (à deux ou trois exceptions pre-j VMH
trèPiacèndie? La ville de Belle; « ^M

' des environs leur oat généreusemen ^ ̂ ^^

main, mais eela ne suffit pas,? » »? "* jeui^f
s localités en fassent autant. C est A J s>ap.M
1 qu'on égalera le remède au ma l^at, >HJ
? guérir. Faisons donc trêve, pour m .nj-son^ffll
3 discordes qui  nous travaillent et KHI

tous dans un acte de fraternité! i^e je,
bonheur ainsi qu'à notre malheureu» pj

FERRAZ, .^M

Pr ofesseur de philosophie a H
de Lyon. I

adressa . 
P. S.— Les secours peuvent être>.'&$' I

te maire ou à M. te curé de Ma»s,S H
près Belley (Ain). ^M

DROME. - Dimanche matin, un
 L

 I
chassait sur les pentes escarpe w .j >, I
ses des montagnes de Vernoux,M ^i*™
gendarmes en tournée l'aperço» 
prochent de lui. wréde''f&MA leur vue, le braconnier, sene ,y^pj
pour fuir, répond à la demande û

l
e 1er H

mes en couchant en joue le g»"DU H
rapproché. „, rie "^Bl

Allons .'pas de menaces, pto-^e^ 
plaisanterie, répond le représenw 
rite: Votre permis. . iini(,r gHi?

1
 ^1

Une seconde fois le braconna 

gendarme. „ onace, IeV I
Devant cette audacieuse meu» eBi* 

darmes, loin de fuir, se rapproc^ ^ m
Une troisième fois le bracom' H

joue le soldat de la loi. . eû et*' ^M
alors ce dernier, provoqué ev HH



aOTXRJSrAXi DES XilTÔlSf

"T^Tdéfense, presse la détente de son chas-
not et frappe mortellement celui qui mena-

çaTi°n'Va
U
eu' qu'une voix parmi les honnêtes

*T.«f Bour louer l'énergie du gendarme de
v-rnoux C'est , en .effet, un bon avertisse-

nt aux braconniers qui se croient tout
-ris contre ies représentants de la loi. Si

Z"maréchal des logis de Romans en 1872,
';, manifesté une semblable énergie, ilnau-

8 it tias reçu une balle dans le bras, et ne se-
rait pas estropié pour sa vie.

T. a« 14 de VEducation populaire, à 5 cent.
1Pvolume, vient de paraître chez tous les li-
hra'res — Titre : Géographie générale. — En
adressant 25 cent, à l'éditeur Delagrave, 58,
rue des Ecoles, on reçoit franco le Catalogue et
trois volumes de cette publication.

Les anciens élèves de l'Ecole protestante du
f hanse et de la rue Juiverie sont priés, par
leurs camarades,.d'envoyer leur adresse d'ici
au 15 courant, chez M. Àltmann, rue de l'Ar-
bre-Sec, 20, pour une communication qui les
intéresse. i589

— «O" '—

Les Iremblemeiis de terre voisins

LEURS RÉSULTATS PROBABLES

Le* tremblements de terre qui se sont suc-
cédé "durant les mois de juillet et d'août,
nresque à nos portes, dans la Drome et dans
l'Ardèche, paraissent avoir cessé. Du moins
nous n'avons pas appris que les secousses vio-
lentes se soient renouvelées. Par contre, voila
que les démons souterrains fout des leurs
dans le nord. On a vu que le 29 août il y a
euàlaFèreet à Saint-Quentin une secousse
considérable. Cependant, plus heureux que
auelques-unsde nos villages du bas-Danphiné,
il n'y a pas eu de maisons renversées ni même
lézardées.

Un membre de la commissionnomro.ee par
M. le préfet de la Brème pour faire un rapport
sur les tremblements de terre voisins , M.
Dalmas, géologue, qui habite Privas, vient de
publier un travail sur les résultats probables
de ces accidents. Voyons un peu l'opinion de
M. Dalmas, en attendant que la commission
publie un travail d'ensemble, ce qui ne peut
manquer d'arriver.

** *
C'est le 14 juillet; à 9 heures du matin, que

les premières secousses ont été ressenties;
c'est le 8 août à trois heures du matin que la
secousse a été la plus violente. Nous voyons
dans le travail de M. Dalmas que la plupart
des maisons de Chàteauneuf, de Pierrelatte et
de Donzère, station du chemin de fer de la
Méditerranée, se sont lézardées et que plu-
sieurs se sont écroulées.

Nous croyons que ceci est un peu exagéré.
Le mal ne paraît avoir été aussi considérable
q'i'à Cbâteauneuf, quoiqu'il ait été fort sensi-
ble dans les autres localités en question.

Chàteauneuf est un petit village situé au
droit de la ville de Viviers, si admirablement
assise en échelons sur la rive droite du Ilhône,
et que tous ceux qui ont descendu le fleuve
ont contemplé comme le plus beau site de
tout le parcours. Il a tellement séduit M. Gher-
buliez que celui-ci y a placé les plus char-
mantes scènes de son Roman d'une honnête

.femme. .
Sur la rivé gauche, presque en face de Vi-

viers, se dressent d'immenses rochers calcai-
res, à pic, qui, sur une longueur de un à deux
kilomètres, surplombent le Rhône de leurs
parois rougeâtres, devenues d'or au soleil cou-
chant. Le fleuve bleu les reflète dans un mirage
éblouissant. Un pelage grisâtre couronne le
sommet des rochers jusqu'à la cassure à pic.
Jadis le flot frappait lé pied de cet à-pic. On y
a prélevé d'abord une route, puis le chemin
de fer dont on a taillé la place dans le calcaire
vif. Tels sont les rochers de Ghâleauneuf.

Chàteauneuf est le reste; d'une ancienne
ville que la tradition veut avoir été détruite
par les Sarrasins. Le coteau gris dans le pli
duquel elle se cache, semé de thymset de sau-
ges, laisse encore voir des ruines de fortifica-
tions du moyen âge.

A quatre kilomètres au sud se trouve Don-
zère, placé sur le versant oriental du coteau et
qui profile sur le ciel bleu, le ciel de Provence,
qui commence véritablement à Donzère, de
belles murailles eu ruine, où restent encore
quelques créneaux. Là commence aussi l'o-
•ivier. Cette chaîne de collines et de monta-
gnes marque véritablement la différence des
climats. Nous entrons dans le climat méditer-
ranéen.

Donzère est un des endroits qui ont le plus
souffert du tremblement de terre.

** *
Au sud de Donzère, à 8 kilomètres, est Pier-

relatte, et en face, au loin à l'orient se dresse
le profil crayeux de la montagne de Saint-
Paul-ïrôis Châteaux. L'église de Saint-îtesti-
tut accentue légèrement la longue silhouette
a son exirémité. C'est des flancs de cette mon-
tagne que l'on extrait ces immenses blocs de
pierre blanche qui, depuis 1848 ou 1849 qu'on
l'a introduite à Lyon, servent à faire toutes
«os maisons. Pierrelatte, Saint Paul ont été
aussi frappées par le tremblement de terre. Un
des endreUsoù, dit-on, il s'est le plus fait sen-
tir et ou il a effrayé la population au point de
i*)A passer la anit dt'hors, c'est la Garde*
Aaiiémar, ravissant village que tous les voya-
geurs qui vont de Lyon à Marseille ne man-
quent pas d'admirer du chemin de fer. La
torde-Adhéœar dresse, à cinq ou six kilomè-
tres au nord de Saint-Paul, sur la pointe d'un
coteau séparé de la montagne de Saint-Paul
Par une large vallée, la flèche de son église ro-
mane, une des plus curieuses du midi de la
France, Au pied dn coteau est un valion que
ion nomme la vallée des Nymphes et où, as-
snre-t-on, existait jadis un temple antique. J«
11 y ai plus trouvé qu'une curieuse chapelle
romane en ruines.

*

Le voisinage du Rhône, qui marque l'axe
des oscillations, leur affaiblissement successif
a mesure qu'on s'en éloigne pour atteindre
ftyons à l'orieut , Mende à l'occident, où expi-
rent les dernières convulsions, peuvent faire
Penser que ie tremblement de terre a été ocât-
^ODtiépar l'invasion, de l'eau du Rhône dans
""foyer volcanique. Cet envahissement est
J' e des théories ass^z généralement accep-
tons eomïne nous l'avons dit à propos de la
^«térence de M. Vogt. Mais jusqu'ici on n'en
ï.vait fait l'application qu'à l'eau de la mer.
*• Ua:mas pense aussi que c'est plutôt à l'in-
J*!10» des eaux de la Méditerranée dans le
biio 1' WcaiQdescent supposé qu'il faut attri-
buer les commotions. Mais la Méditerranée
^oien loin. M. Dalmas estime qu'en tous cas
., n eaux ue seront pas assez abondantes

pour produire des vapeurs d'une force élas-
P« capable de rompre les épaisses cou-
res sédimentaires du Dauphiué. »

car il ?el* semble n'être que pure hypothèse,
aUi.. ; e>l "^Possible, évidemment de juger.
4nl 5T!t (l ue Par les résultats, de l'abon-

eS? eaux envahissantes, si toutefois
ÛOQ«L L

se?
-'1X-Rorit ia cailse réeile des érup-

U 'vX 1
m n f-bt rien moins qu'assuré.

* • vogt voyait aussi dans la distance entre

les volcans de l'Ardèche et la Méditerranée
une assurance certaine que ces volcans ne
pourront se rouvrir. Ils n'ont pu être en acti-
vité, suivant. lui, qu'à une époque où la Médi-
terranée s'étendait jusqu'à leurs pieds.

Que la Méditerranée soit venue jadis jus-
qu'aux lieux atteints par le récent tremble-
ment de terre, c'est ce qui est incontestable,
car les longues collines de Saint-Restitut, d'où
l'on extrait la pierre dont nous parlions tout à
l'heure sont formées tout entières de molasse
marine. C'est un composé de fossiles marias
agglomérés par une pâte calcaire. L'étage au-
quel appartient cette roche sédimeri taire est la
couche inférieure du miocène supérieur. Le
miocène, comme on sait, est l'étage moyen
des terrains tertiaires.

M. Vogt et M. de Dalmas sont donc d'ac-
cord pour nous rassurer. « Tout porte àcroire,
l ditM.de Dalmas que l'action volcanique,
« cause évidente des tremblements de terre,
« sera circonscrite à de petites portions du
a sous-sol de la rive gauche du Rhône et
l n'aura pas une force expansive capable de
« fracturer ou de soulever les nombreuses
.. couches sédimentaires des riches plaines de
« laDrôme

« Dans le cas peu probable d'une éruption,
« il est certain que cette éruption se termine-
« rait par un petit cratère à entonnoir ou à
« cône. Jamais son activité n'atteindrait celle
« de ses prédécesseurs de l'époque plio-
« cène...

« Ce petit volcan, dans cette hypothèse, se-
« railla continuation de la grande éruption
«« volcanique du Coiron, et par suite, surgir
« rait probablement sur la rive gauche du
« Rhône, entre Montélimart et Pierrelatte... -

*
* *

« Tout porte à croire..., il est peu proba-
ble. Ge ne sera qu'un petit volcan » Cette
manière de rassurer n'est pas des plus rassu«
rantes. Les habitants de Pierrelatte et de Chà-
teauneuf, s'ils lisent cela, ressentiront un froid
dans le dos, si tant est que l'on puisse em-
ployer une métaphore aussi peu en rapport
avec les phénomènes volcaniques.

Heureusement que, sans entendre déprécier
en rien la science de M. Dalmas, on a, à mon
humble avis, des raisons pour rassurer infini-
ment plus convaincantes que ses » il est peu
probable ». Avouons d'abord franchement
qu'en l'état actuel des connaissances hu-
maines on en est réduit à faire à propos des
volcans, des théo ies aussi incertaines que
celles que l'on' a faites jusqu'à Lavoisier, sur
les phénomènes'chimiques. C'est du volcaniste-
que l'on peut répéter, après Corneille :
Peut-être qu'il dit vrai; mais c'est un grand

[peut-être !

Ma raison d'être rassuré est donc moins
scientifique que celle de M. Dalmas, et que
celle de M. Vogt. C'est pour cela qu'elle est
bien plus sûre ! c'est la raison qu'invoquait
toujours le célèbre « cousin Laroutine » (un
conservateur enragé) contre toute innovation :
« Et d'abord ça ne s'est jamais vu ! »

La Drôme et l'Ardèche, en effet, sont de
vieilles connaissances avec les tremblements
de terre. Le 7 décembre 1604, une secousse
très-forte fut ressentie à Viviers et aux envi-
rons. Le 24 janvier 1773 ; (un siècle, juste), on
en ressentit d'autres fort violentes à Viviers, à
Montélimart, à Saint-Paul-trois-Châteaax et
environs, qui ne cessèrent qu'au mois de fé-
vrier 1774. Un village fut même détruit.

Or, puisqu'il n'y a pas eu de volcan après
ces secousses, on m'accordera bien qu'il n'y a
aucune raison pour que le tremblement de
terre de cette année ait le caractère plus mal
fait que son devancier.

D'ailleurs, s'il vient, nous le verrons bien
venir. «Une éruption volcanique, dit M. Dal-
« mas, commence généralement par une gib-

'« bosité du sol, au milieu de laquelle il se
« fait tôt ou tard un cratère. Jusqu'ici aucun
« exhaussement, aucun affaissement du sol
« n'ont été signalés. »

M. .Dalmas part de là pour rassurer les ha-
bitants de Chàteauneuf «< qui tous les jours
« sentent, surtout la nuit, le soi remuer sous
« leurs pieds. » Taut qu'ils ne verront pas
s'élever de gibbosité, ils peuvent être tran-
quilles. Espérons que jamais ils ne verront
« la gibbosité » en question.

Il est vrai que l'on peut remarquer que les
volcans éteints de l'Ardèche ne sont pas loin.
Le pittoresque village de Rochemaure, sur la
rive droite du Rhône, en face de Montélimart,
est assis sur une poussée volcanique qui forme
un monticule noirâtre. Or, il y a dans l'his-
toire des volcans un fait extrêmement cu-
rieux. La cause de leurs phénomènes a, de-
puis le commencement de l'époque géologi-
que actuelle, ses lieux d'élection pour mani-
fester ses effets, car, aussi haut que peut re-
monter la mémoire humaine, aucun volcan
nouveau ne s'est jamais montré que dans des
lieux portant la trace des phénomènes volca-
niques antérieurs. (J'espère que voilà Lyon
tranquille.)

Mais, bah ! les volcans de l'Ardèche ont
éteint leur forge depuis tant de milliers d'an-
nées. Us dorment bien définitivement. M.
Vogt vous dit qu'ils ne peuvent pas se rallu-
mer. M. Dalmas vous dit que c'est peu proba-
ble. De toutes leurs raisons la meilleure est
encore eelle de mon cousin Laroutine: « Et
d'abord ça ne s'est jamais vu ! » E. G.

CONSEIL GÉNÉRAL 00 RHORE

Séance du vendredi 3 septembre

PRÉSIDENCE DE M. FEUILLAT.

La séance est ouverte à une heure.
M. Terver, l'un des secrétaires, procède à l'ap-

pel nominal.
Présents : MM. Feuillat, président, r

Millaud, vice-président, le marquis d'Albon, Bon-
nevay, Carie, Daiin, Durand, Faîconnet, Frenet,
Grinand, Lassalle, Michaud, Mongein, Ordiaaire,
Perret, Picard, Pirodon, Piasson, Rejaunier, Ri-
chard- Vacheron, Rivière, Thomas, Ballue et Ter-
ver , ces deux derniers secrétaires.

MM. le marquis de Fenoyl, Feuga, Grosbon,
Lucien Mangini et Parceint se sont fait excuser.

M. le préfet, en uniforme, assiste à la séance.
M. Terver, l'un des secrétaires, donne lecture

du procès-verhal de la séance précédente.
Le procès-verbal est adopté.
Avant de passer à l'ordre ,du jour, M. Durand

demand j s'il n'y aurait pas lieu d'imputer sur les
dépenses du secrétariat du conseil général et de
la commission départementale la somme de 100 fr.
votée pour l'achat d'un buste de la République, au
lieu de faire figurer cette somme su chapitre des
dépenses obligatoires concernant le mobilier de
l'hôtel de ville servant de préfecture.

Après quelques explications échangées entre
MM. Grinand, Dalin, Durand, Edouard Millaud et
M. le préfet, le conseil décide que les frais d'achat
du buste, de la République seront prélevés sur le
crédit de 600 fr., voté pour frais de bureaux du se-
crétariat du conseil général et de la commission
départementale.

' nlerpellstion de M. Pirodon.

M. Pirodon prie M. le préfet de vouloir bien lui
faire connaître en vertu de qaeile loi des agents de
police se sont présentés, dans la journée d'hier, au
domicile des citoyens pour leur enjoindre d'enle-
ver les drapeaux aux couleurs nationales, qu'ils
avaient cru avoir ie droit d'arborer à leurs fe-
nêtres.

M. le préfet répond que cette affaire touche à
des questions qui ne sont pas de la compétence du
conseil général. Il est tout disposé, .du reste, à

fournir à M. Pirodon, dans son cabinet, toutes IM
explications qu'il voudra bien lui demander.

M. le président déclare l'incident vidé.

ORDRE BU JOUR :

Phylloxéra.

M. Terver constate que la commission, dont il
est le rapporteur , a été unanime pour proposer
un crédit de 4,000 fr., afin d'arriver à arrêter le
fléau. La commission s'est divisée quand il s'est
agi de l'emploi de cette somme.

La majorité delà commission voulait que cette
somme fût distribuée, dans chaque commune, à
une commission composée du maire et de deux
ou trois propriétaires pour aider à chercher le re-
mède. Il n'aurait été alloué à ces commissions
que la moitié des dépenses qu'elles auraient
faites.

La minorité voudrait que le crédit de 4,000 fr.
fût accordé, comme récompense, aux savants ou
aux sociétés savantes qui auraient trouvé le re-
mède.

M. Piasson défend la première opinion, M. Ter-
ver soutient la seconde.

M. Dalin ne partage ni l'avis de la majorité ni
celui de la minorité de la commission. Il croit
qu'il vaudrait mieux donner la subvention à des
sociétés savantes du département, qui s'occupent
spécialement et môme exclusivement de la viti-
culture.

M. le président résume les débats. Il constate
que des subventions ont toujours été votées contre
tous les fléaux qui ont affligé nos campagnes, et
cela sans résultat. Il demande, par un amende-
metn, qu'aucune subvention préventive ne soit
votée, le conseil général. se réservant d'accorder
une récompense à celui ou à ceux qui auront trou-
vé le remède contre le fléau qui nous menace.

Cet amendement est adopté.

ÂvanceS pour droits de transmission et autres sur
les obligations au porteur des emprunts départe-
mentaux.

Sur la proposition de M. Piasson, rapporteur,
le conseil iuscrit au sous-chap. vm, art. 11 du
budget de 1874, la summe de 12,000 fr. proposée
par l'administration.

Compte d'emploi du fond de non-valeurs.

M. Piasson, rapporteur, propose au conseil de
donner acte à M. le préfet de sa communication.

Acte est donné

Réserve pour dépenses diverses et imprièvues.

Le conseil ajourne sa décision sur cette ques-
tion.

Société hippique du Rhône. — Demande de subvention

M. Piasson, rapporteur, propose au conseil d'a-
journer tout vote de crédit jusqu'à la session d'a-
vril prochain, époque à laquelle il lui sera possi-
ble, après expérience, d'accorder sur son budget
additionnel un encouragement à la société hyp-
piqu - du Rhône.

Ces conclusions sont adoptées.

Courses de chevaux.

M. Piasson, rapporteur, propose d'inscrire au
budget de 1874, sous-chapitre n, art. 2, une som-
me de 6,000 fr., pour être donnée, à titre d'en-
couragement, à la société des courses de Lyon.

A la suite de quelques observations, présen-
tées par MM. Grinand, Ballue et Durand, le con-
seil rejette un amendement de M. Ballue, tendant
à l'ajournement de la question, jusqu'à ce que le
conseil ait acquis la ceititude que les courses en-
traînent une augmentation de recettes de l'octroi.
 Les conclusions du rapporteur sont ensuite mi-
ses aux voix et adoptées.

Budget de l'instruction,primaire.

Sur la proposition de M. Ballue, rapporteur, le .
conseil réduit de 600 à 400 le crédit demandé
pour frais- généraux d'impression de l'instruction
primaire.

Sur la proposition du même rapporteur, le con-
seil rejette le crédit de 4,000 fr. demandé à titre
d'allocation pour augmenter les ressources des
agents de l'instruction primaire.

Sur la proposition du même rapporteur, le con-
seil réduit à 200 fr. le crédit de 736 fr. 39, de-
mandé pour dépenses diverses.

Route départementale n. 2. — Elargissement d'un
pont sur le ruisseau des Echets,àl\bchetaillée.

Sur la proposition de M. Thomas, rapporteur, le
conseil adopte les propositions de l'administration,
relatives à l'élargissement d'un pont -sur le ruis-
seau des Echets, à Rochetaillée.

Oullins. — Rue de la Sarra. —: Opposition à une,
décision de la commission départementale.

M. Frenet, rapporteur, proposa au conseil de
rejeter l'opposition de Mme veuve Gàubin et d'ap-
prouver la décision prise par la commission dé-
partementale.

A la suite de quelques explications présentées
par M. Dalin et M. le préfet, ces eoaclusions sont
adoptées.

Création de deux foires à Vaulx-en-Velin.

Sur la proposition de M. Faîconnet, rappor-
teur, le conseil autorise la création de deux foires
qui se tiendront à Vaulx-en-Velin les 15 janvier
et 15 septembre de chaque année.

Création do deux foires annuelles dans la commune
de Meys.

Sur la proposition de M. Falcoanet, rapporteur,
le conseil autorise la création de deux foires qui
se tiendront dans la commune de Meys le 2e jeudi
de février et le 3e jeudi de septembre de chaque
année.

Amortissement des emprunts contractés pour la
défense nationale.

M. Edouard Millaud, rapporteur, propose le
projet de délibération qui suit :

L - conseil délibère :
L II sera.inscrit au sous-chap. xvit, art. 3, une

somme de 653,852 fr. 96 c. affectée au service des
deux emprunts contractés pour la défense natio-
nale;

2. Il sera inscrit au sous-chap. xix une somme
de 716,765 fr. 54 c, avec la même affectation que
ci-dessus et provenant de l'annuité pavée par
l'Etat. ' .

Le conseil vote ces deux crédits, et adopte l'en-
semble du rapport de M. Edouard Millaud.

Répartition de bourses à l'école normale de
Ville franche.

Sur la proposition de M; Ballue, rapporteur, le
conseil vote la somme de 9,900 fr. pour le paie-
ment de -vingt-deux bourses occupées à l'école
normale de Villefranche.

Le conseil vote ensuite, à titre d?allocation sup '
plémentaire, la somme de 1,350 fr. nécessaire pour
parfaire les 11,250 fr. psrtés au budget prévision-
nel spécial de l'école normale et représentant le
montant intégral des 25 bourses accordées en prin-
cipe par le département.

Subvention de 15,000 fr. pour récompenser les ins-
tituteurs et les institutrices titulaires.

M. Faîconnet, après avoir donné lecture du rap-
port de M. le préfet, propose au conseil de donner
acte de cette communication.

Acte est donné.

Secours à d'anciens employés »u à leurs familles.

M. Carie, rapporteur, propose d'inscrire au bud-
get de 1864, sous-chapitre xiit, art. 7, les secours
ci-après :

MM.»»» Vve Clair 150 fr.
. Vve Biaia . 300

Vve Coutelier 300
Vve Breton 500

Total 1.250 fr.

M. Perret demande, par un amendement, le re-
jet des secours de Mmts Biaia et Coutelier.

Cet amendement est rejeté.
Les conclusions du rapporteur sont ensuite mi-

ses aux voix et adoptées.

Budget rectificatif de l'instruction primaire
pour 1873.

Surla proposition de M. Carie, rapporteur, le
conseii iuscrit au budget rectificatif de l'instruc-
tion primaire de 1873 te crédit de 56,162 fr. 26.

Listes annuelles du jury.

M. le président fait remarquer que M. le prési-
dent du tribunal civil a écrit à MM. les conseillers
généraux^pour les prier d'assister, le Là septembre
courant, .à la réunion de la commission chargée de
dresser la liste annuelle du jury. M. le président
ajoute qu'il ne sera pas possible aux membres du
conseil général de se rendre à cette réunion,
paisque tout porte à croire que la session ne sera
pas encore terminée.

A la suite de quelques observations, présentées
par MM. Perret, Daiin et M. le préfet, le conseii

charge son président de vouloir bien écrire à
ce sujet à M. le président du tribunal civil de
Lyon.

Communication.

M. Grinand donne communication d'une letere
qu'il a reçue de M. le docteur Broohard.

Acte est donné.
Veeux.

Vim demandant que la commune de Cuire et Caluire
rentre dans le domaine du droit commun, par des

* élections municipales.

Les soussignés
Considérant que îa base de notre droit public

est le consentement de l'impôt ;
Que le droit des communes et des départements

est aussi absolu, sur ce point, que le droit du pays
pris dans son ensemble.

Considérant, d'autre part, que, si l'établissement
de commissions municipales constitue un acte
parfaitement légal iu pouvoir central ou de ses re-
présentants, il n'en porte pas moins gravement
atteinte au principe ci-dessus rappelé;

Considérant, en conséquence, que la commis-
sion municipale de Cuire et Caluire, instituée
pour des raisons que nous n'avons pas à recher-
cher, n'a point les titres requis par notre droit
public pour imposer des charges à la majorité des
contribuables qu'elle ne représente pas, dont elle
ne tient pas s@n mandat, et que, au point de vue
administratif, le seul auquel nous puissions nous
placer, il en peut résulter des embarras et des
inconvénients dont le conseil général lui-même
a ressenti le contre-coup,

Emet le vœu que la commune de Cuire et Ca-
luire soit replacée sous l'empire du droit commun,
et appelée, dans de prochaines élections, à nom-
mer, conformément à la loi, un conseil municipal
déf nseur et représentant légitime de ses inté-
rêts.

Lyon, le 3 septembre 1873. '

Faîconnet, — Mongsin, — Terver, — Carie,
P. Durand, — F. Ordinaire, — Michaud,
Pirodon, — A. Ballue, — E. Millaud,
Picard, — Frenet.

Vœu demandant qu'à l'avenir les exécutions capitales
aient lieu dans l'intérieur des prisons.

Messieurs,
Vous avez encore présents à la mémoire les

scandales qui se sont produits pendant tous le
mois qui a précédé l'exécution de Seringer. Les
mêmes scandales, les mêmes scènes ont eu lieu à
l'occasion de toutes les exécutions a-ntérieures.

Il faut mettre un terme à ces manifestations
qui déshonorent une nation civilisée.

Pour obtenir ce résultat, je vous propose, Mes-
sieurs, d'émettre le vœu qu'à l'avenir les exécu-
tions capitales aient lieu dans l'intérieur des pri-
sons.

BONNEVAY.

L'ordre du jour est épuisé.
La séance est levée à 4 heures 1/2.
La prochaine séance publique aura lieu lundi 8

courant, à 1 heure.
Les commissions se réuniront demain dans leurs

bureaux.
Les secrétaires :

BALLUE, TERVER.

FABÏS

fOorrespoBdance particulière du Journal de Lyon.)

7 septembre.

Je n'ai rien, absolument rien de nou-
veau ce matin. Outre que c'est diman-
che, je crois que tout ce qui se mêle de
politique s'est donné le mot depuis l'ou-
verture de la chasse pour ne pas ouvrir
la bouche ni faire un geste jusqu'à nou-
vel ordre. Aussi, la presse parisienne se
démène-t-elle dans le vide etpratique-
t-elle, autant qu'elle en est capable, Fart
d'accommoder les restes. Dans cette tâ-
che, ce sont les journaux monarchistes
qui sont les mieux partagés,ear ils n'ont
qu'à' parler restauration ; Fenthousias-
me de leurs lecteurs n'est pas difficile,
et ils se moquent des autres. Ils se mo-
quent même de ceux qui les prennent
au sérieux , c'est-à-dire qui déduisent
des opinions bien connues du comte de
Ghambord et de ses partisans la prévi-
sion de ce qu'il ferait si une fois il arri-
vait en France.

Ces feuilles bien pensantes me rap-
pellent ces individus qui faisaient der-
nièrement une partie de canot sur la
Seine avec un pauvre diable qui né
savait pas nager. Il les suppliait de ne
pas secouer l'embarcation, et eux n'a-
vaient garde de l'écouter, si bien que la
barque chavira à la fin et qu'il se noya.
On a beau dire aux monarchistes-cléri-
caux : « Soyez prudents, la France est
seule,faible encore,vous allezla perdre.»
Ilsn'écoutent rien, ce qui se conçoit, à
la rigueur, de la part de gens qui sont
convaincus qu'ils ont le droit de jouer
le sort de la France pour les beaux
yeux de leurs systèmes, et qui ont d'ail-
leurs une consolation toute prête, c'est
de se dire, en cas de malheur, que les
voies de la Providence sont impénétra-
bles et que les méchants auront leur
tour. Oui; mais si nous sommes écrasés
de nouveau en attendant... !

Je me hâte d'ajouter que les illumi-
minés auxquels je fais allusion ne fdou-
tent pas un instant que, loin de nos ex-
poser à aucun risque, leur politique est
pour nous le gage de la résurrection,dela
revanche et de la gloire. Selon Y Union,
le sentiment d'ordre universel que pro-
voquerait en Europe la restauration de
Henri V, suffirait pour modifier déjà les
conditions des choses, et F Univers si-
gnifie ce matin à l'Italie d'avoir à quit-
ter Rome sans attendre qu'on l'en
chasse. Quant aux canons Krupp, ils se
mettront eux-mêmes un jour du côté
de la papauté, dit M. Veuillot.

Il faut dire aussi que l'Union et YU-
nivers rêvent une alliance avec l'Au-
triche; mais, à supposer que le gouver-
nement de ce pays s'y prêtât, ce qui est
encore loin, tant surtout que le comte
Andrassy sera aux affaires, il faut ne
jamais avoir regardé sérieusement l'Au-
triche pour compter sur elle.

Sans argent, sans unité, en butte à
toutes sortes de tendances séparatistes,
il faut qu'elle se garde de faire le
moindre mouvement un peu vif, si elle
ne veut pas voir toute sa charpente se
disloquer. Ni ses sujets allemands, ni
les Hongrois ne consentiront jamais à
marcher contre Berlin; et Trieste, plus
proche de Venise que de Vienne, ne
tient qu'à un fil. Je me demande si nos
restaurateurs de trône ignorent tout
cela, ou s'ils trouvent que ce n'est pas
la peine d'y penser.

Le bonapartisme, qui fait peau neuve
depuis que les royalistes lui ont tiré
leur révérence, relève naturellement
ces maladresses, et se puse en cham-
pion du libéralisme et des idées mo-
dernes. M. Paul de Cassagnac, revenu

de vacances, prend maintenant la paroi
chaque j our pour déclarer que son pari
ne se laissera pas jouer. Il avait dress
les tréteaux de "la salle Herz dans l'es
poir de jouer les royalistes ; c'est lu
qu'on joue ; il n'entend pas cela ; Fem
pire est le palladium des libertés publi
ques ; il a son drapeau, qui n'est pa
celui de Jeanne d'Arc, mais qui, teni
par le jeune élève de Clnslehurst et pa
son intelligente mère, en vaut bien m
autre.

Enfin, le croiriez-vous , les bonapar
tistes lâchent le Vatican. L'unité di
l'Italie est faite, s'écrie le même M
Paul de Cassagnac; nous n® permet
trons pas qu'on y touche. Il est vrai -qui
M. Rouher parlait jadis autrement, ci
qui n'a rien empêché. Quoiqu'il ei
soit, vous voyez où en est la coalitioi
du 24 mai.

Je pense que vous ne confondez pa;
le comte (ou le marquis) d'Harcourt qu
va à Vienne en remplacement de M.'d<
Banneville, avec le duc de même non
qui va céder l'ambassade de Londres
au duc Decazes. On ne sait si le duc ei
question sera replacé ailleurs. Le pro-
chain conseil des ministres décider;
probablement tout cela, et l'on doit er
outre y arrêter un nouveau mouvemen
préfectoral destiné à extirper ce qu
reste de républicains dans l'adminis-
tration.

J'ai entendu citer, parmi les préfets
marqués pour le sacrifice, MM. Lauras
du Cher, et Séguier, du Nord. Le Figarc
enterre encore ce dernier ce matin. Or
m'assure pourtant, d'autre part, qu«
ces deux messieurs ne sont pas me-
nacés.

Quoique le calendrier soit à la saisor
vacances et bains de mer, la saison
qui ne se pique pas de suivre le calen-
drier, même monarchique, a tourné l
l'aigre depuis quelques jours et ramena
quelques Parisiens au boulevard.

L'hiver s'annonce par une recrudes-
cence de la chute des feuilles dans nos
jardins, et par des giboulées de pièces
nouvelles sur nos différents théâtres, E
n'y a pas eu cette semaine moins de
quatre ou cinq « premières », et tout c«
qui reste du beau monde s'est re-
trouvé là.

Desquelles vous parlerai-je? De toutes
au besoin, et ce sera bientôt fait de la
Gaîté, qui se rouvre sous la direction
d'Offenbach, le Gascon, drame inter-
minable de Théodore Barrière, avec
quadrille écossais et effets de neige ;
ne m'a pas semblé un très heureux dé-
but. Il s'agit d'une espèce de d'Artagnan
chevaleresque qui a entrepris de sauvei
Marie Smart des intrigues qui s'agitent
autour, d'elle depuis la cour de Cathe-
rine de Médicis jusqu'à Forteringay.
G'est l'histoire des ferrets des Troh
Mousquetaires, ou peu s'en faut. Ces
pièces historiques ont deux défauts pour
pour un public de premières : on con-
naît le dénouement et le public est trop
sceptique pour prendre au sérieux les
figurants qu'on fait défiler devant lui
sous les noms de Brantôme, Darnley,
etc., etc.

Lafontaine, qui faisait le gascon, a eu
un grand succès; je n'en dirai pas au-
tant de sa pauvre petite femme,qui peut
bien soupirer les adieux de Marie Stuarl.
mais dont l'organe est tout à fait inca-
pable d'intonation tragique. On a, d'ail-
leurs, tout applaudi de parti pris. Bar-
rière est généralement aimé, ainsi qu'Of-
fenbach. Le maestro, atteint de goutte.
se promenait dans les couloirs; ce qui
prouve que le talent, même doublé de
la fortune, ne fait pas le bonheur. On se
demande même quel démon a poussé
cet homme riche et célèbre à se mettre
sur les bras une entreprise aussi chan-
ceuse qu'un théâtre. Mais on croit qu'il
a seulement prêté son nom et son ex-
périence aux commanditaires, et qu'il
ne risque que d'avoir part aux bénéfices
sans avoir rien à redouter des pertes.

Oserai-je vous dire que je suis allé
voir le lendemain la Patte à Coco,
inepte féerie qu'on a faite pour le Châ-
teau-d'Eau, sur le modèle de tous les
Pieds de Mouton passés, présents et
futurs. Certes, on n'a à Vienne ni les
auteurs, ni le public français, ni les
acteurs. On n'a ni Sardou, ni Meilhae,
ni Got, ni madame Favart, ni la haute
et basse cocoterie, qui fait le plus bel
ornement de nos salles de spectacles ;
mais on n'a pas non plus les inepties
que je vous signale, ou du moins j'ai
le bonheur de ne les avoir pas vues.
De plus, quand on fait de la musique
et quand on danse, on a de la vraie
musique et de vrais ballets; Fart est
sauvé et le reste n'y perd rien.

On a repris hier soir à la Rue-Riche:
lieu le Gendre de M. Poirier, avec
mesdames Croizette et Berton.

Celui-ci débutait dans le rôle du mar-
quis de Presles, longtemps tenu par son
père et par Bressant. Il ne les a pas fait
oublier. Mais le spectacle était dans la
salle, qui était très suffisamment gar-
nie de célébrités pour la saison où nous
sommes, et où une partie du ministère,
représentée par MM. de Broglie, Er'noul
Deseilligny, occupait l'avant-scène du
ministère de l'instruction publique.

Jusque-là, rien de mieux; messieurs
de l'ordre moral avaient probablement
dîné en petit comité ; ils venaient se
distraire du travail de la digestion et
d'autres travaux non moins difficiles.
C'est parfait.

Mais vous connaissez la pièce. Elle
fourmille de traits spirituels décochés
a 1 ancien régime, et il s'est trouvé que
le public, assez choisi pourtant, a ap-
plaudi les passages à tout rompre. Les
tirades du père Poirier contre les cas-
tes, la féodalité, ont eu tout le succès
d une conférence politique. M. de Bro-
ghe, caché au fond de la loge, ne put
s empêcher un moment d'avancer la
tête pour regarder cette salle qui vi-
brait comme un tambour. Qu'a-t-il dû
penser alors des chances de la monar-
chie légitime? Peut-être va-t-il refaire
un discours d'Evreux. ^

DEBNIËBES OËPËCHES
MATIN. — 7 HEURES.

Rome, 6 septembre, 3 h. 45, soir.

M. de Keudell, ministre d'Allemagne
à Rome, a obtenu un congé pour motifs
de santé. Il est en ce moment à Fras-
cati ; il ira probablement à Berlin.

Les ministres qui resteront en Italie,
accompagneront le roi jusqu'aux fron-
tières du royaume.

Les journaux annoncent que le pape
est de nouveau indisposé; son état au-
rait empiré ce matin.

La société des chemins de fer de la
Haute-Italie a donné l'ordre de com-
mencer les travaux pour une nouvelle
ligneàPontebba.

Le Journal des Colonies publie une
lettre d'Aden d'après laquelle le khédive
aurait envoyé un steamer avec 500 sol-
dats pour reculer les frontières égyp-
tiennes jusqu'à Berbera. D'autres trou-
pes partiraient prochainement pour le
même objet.

Saint-Pétersbourg, 7 septembre.

La banque de l'empire russe a élevé
de 1/20/0 (6 1/2 0/0) à dater du 27 août
(ancien style) le taux de l'escompte, et
aussi de 1/2 0/0 celui des prêts sur ga-
ges pour tous ses comptoirs et ses suc-
curstil.6s

GonstantiBople, 6 septembre.

Les journaux publient d'autres dé-
tails sur l'ouragan de lundi ; trois per-
sonnes ont péri.

On craint qu'il n'y ait eu des sinistres
dans la mer Noire.

Coastantinople, S septembre, 5 h. -45, s.

Le Levant Herald dit que le duc
d'Edimbourg passera par Constanti-
nople vers le 21 septembre, allant en
Crimée.

On a appris, par des bâtiments venus
de la mer Noire, qu'il y a eu plusieurs
sinistres et de nombreuses victimes à
la suite de l'ouragan de lundi dernier.

Madrid, 7 septembre.

Castelar a été élu président du pou-
voir exécutif par 133 voix, contre Pi
qui en a obtenu 67.

Sérrano est arrivé à Madrid.

Rome, 7 septembre.

Le roi d'Italie part le 16 septembre
pour Vienne.

Paris, 7 sept., 8 h. 55 soir.

Paris-Journal dit que le gouverne-
ment prussien a fait remettre officiel-
lement, hier, à M. de Broglie, une dé-
pêche constatant légalement la fin de
l'occupation étrangère, par suite de
l'exécution de tous les engagements de
la France.

Paris, 8 septembre, 5 h. 15 mat.

On annonce que l'évacuation do Ver-
dun par les Prussiens doit commencer
dans la matinée. .

SITUATION

BK LA

.BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

te jeudi 4 septembre 1873, au malin.

ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 716.290.821 20

Effets échus hier, à recevoir ce
jour 309.041 13

I
 Commerce 479.421.386 14
Bons de la ville . . 19.237.500 »
Bons du Trésor . . 1.224.052.500 »
Bons du Trésor (tr.

du 2 juin 1873).. 142.000.000 »
Portefeuille des i Effets sur place 4S1.224.214 »

succursales i — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies 4.062.700 »
Avances sur. lingots et monnaies

dans les succursales 8.328.600 »
Avances sur effets publics fran-

çais 26.953.800 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les succursales . . . 15.053.150 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . , . . 49.895.100 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
ies succursales 16.343.250 »

Avances sur obligations du Gré-
dit foncier . . 30.771.300 »

Avances sur obligations du Gré-
dit foncier dans les succursales 671 .000 »

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857). .' 60.000.000 »

Rentes de « ^oi ,du 17 maH834.(«) 10.000.000 »
la réserve i#M>aaques dépar-
ia reserve. . tementales _ < _ ̂  2.980.759 14

Rentes disponibles 67.021.500 11
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 18571 (y compris 9. 125.000
de la réserve (c)tOO.OOO.OOO »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 »
Immeubles des succursales. . . . 3.740.096 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 2.420.657 14
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) .... 0.000.000 00
Divers . 11.073. 595 05

3.450.920.960 91
ÏASS1F

Capital d.8 la Banque - . 182.500.00*» »
Bénéfices en addition au, capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.654.240 08

/Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.009 »
Réserves J Ex-banques dépar-

mobilières | tementales. . . .(b) 2.980 750 14
V Loi du 9 juin 1857. (>) 9.125^000 »

Reserve immobilière de la Ban-

D ;iue - • • : •. ; . .00 4.000.000 »
Ueserve spéciale 24.364 209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.877.363.785 »
Bulets a ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 9.15S.517 »

Compte courant du Trésor cré-
diteur 114.900.421 2i

Comptes courants de Paris . . . 145.226.992 23
Comptes courants dans les suc-

cursales 25.450.664 »
Dividendes à payer ..'.'. 3.000.913 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées ,- 4.045.498 26
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans tes succursales. . 14.886.795 35
Réescompte du dern'er semestre

a Paris et dans les succursales 4.778.387 58
Effets au comotan'c non disponi-

bles. . . . : 1.218. 315 J9
Réserva pour effets proroges en

souffrance 8.136.299 65
Divers ' _ 2.030.171 71

 '3.450.820.960 91
Certifié conforme aux écritures :

Le gouverneur de la banque d* France,
Rora*.î?p.
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REVUE FmaNClËRE

La Bourse a traversé quelques journées la
borieuses, mais elle en sortâ son honneur, si
nous ea croyons la fermeté des cours et les
tendances sensiblement meilleures avec les-
quelles uous clôturons.

Les premiers jours de la semaine ont été
consacrés aux opérations nécessitées par la li-
quidation de fia août. L'argent s'est montré
d'abord abondant et Je report sur l'emprunt a
pu tombera 34 cent, pour un mois, soit seu-
lement, uo peu plus de 7 0/0 par an ; mais ie
dernier jour de la liquidation a été moins fa-
vorable aux acheteurs Le parti â la hausse
formé le mois demie/ a été recruté un peu
parmi toutes les catégories de spéculateurs ;
un grand nombre de ceux ci croyant à une
nouvelle baisse du report avaient cru pouvoir
attendre. C'est pour eux que le capital a été
exigeant, et que le report s'est tendu à près
de 9 0/0.

N-are marché a été d'autant plus surpris de
la tension de l'argent, qu'il avait été un mo-
ment question de l'abaissement du taux de
l'escompte de la Banque de France. Bien que
le commerce et surtout la Bourse désirent vi-
vement cette mesure, la Banque, avant de la
prendre, a préféré attendre une plus ample
réduction du papier de circulation internatio-
eat créé pour le paiement de l'indemnité
Û9 guerre.

Les nouvelles de Londres faisaient pressentir
cour jeudi une élévation de l'escompte de 3 a
3 1/2 0/0; il n'en a rien été, pourtant l'es-
compte hors banque est serre à 3 3/8, c'est à-'
dire au-dessus du taux officiel. Il paraîtrait
que les bruits d'exportation d'espèces pour
l'Allemagne ont été exagérés.

Le gouvernement français a effectué hier
entre les mains du gouvernement allemand le
dernier' versement de 250 millions de francs
qui nous libère financièrement vis-à-vis de nos
vainqueurs. Dans quelques jours commencera
l'évacuation du territoire encore occupé, éva-
cuation qui doit être terminée le 20 septem-
bre.

Puisque nous parlons de l'Allemagne, nous
mantion lierons" comme ayant influencé la
Bourse, cotte semaine, le voyage projeté du

roi d'Italie â Berlin et à Vienne. On a voulu y
voir un avertissement a l'adresse de la France.

Le Londres est plus ferme à 25.40.
L'Or est demandé a 3 fr. 50.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)
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4.'VI:J;46S > 6 septembre.

» Organsins. .................. » »
5 Tratoea 364 57
4 ôréges. 247 «8

~V TotaJ 612 45

BALLOTS PES.cS
» Organsiar, „ ,. .. » i , . , , ., t ; « » »
1 Traffiie* ....... .... .. i'. i •• - - 62 57
1 &réges ...,;,.. .,.-,..., . ^ ' 24 05

2~ Tond ..,»,.. 86 62

àKaffrkk&; 6 septembre

7 Or^èa.*..' ..:..: 532 i
1 Crames .,., ,., . 128 »

13 ^m^........... ... ,....,, 1065 «

1 Ballots pesés . t;. ;> 26 »

22 T«si.....„ 175*1 »

Opérations iû à&c eusage . . ». . » s
Deraisr numéro » iacé ........ 99 »
Total du 1 •* » 6 ...„.,,,,<, . 81 22 »

Jj555JSâSiSi ' ^iii]^ilT."î»ii^T7^»iT.'^r«.^'r"'i rm. M ' i i IB

fAUsmia, 6 septembre.

• Organsins ......... .,»...., » »
» Fraise* -, » » »
9 Tri-èce».-. •.. 674 »
» Ballots pesés , . . . » »

9 Total 674 »

Opérations de décreusiige 2 »
Dernier numéro piaeè 9 »
Teta) du 1" ac 6. 674 «

BiiiJLîrtra COMMIS RCIAI..

faris, 6 septembre.

Les blés sont plus fermes et les vendeurs de
l'Anjou et du Maiue ont relevé leurs prix de 50
centimes.

En spéculation, les b es sont fermas mais ne
donnent lieu qu'à de. rare» ail'aires.

Ou cote, courant, 39 75 a 4u, vendeurs; no-
vembre-décembre, 39 25; 4 dernier>, 39; 4 mois
de novembre, 39, 4 premiers, 39 les li 0 kilos.

Les farines de consommation restent coèes aux
cours extrêm s de 84 à 88. ,

Les prix des t'ariues ds s éculation n'ont pas
éprouvé de changements bien appréciables sur les

cours d hnT soir.
Un cote tarin s 8 marques, courant, 87 75 à 88 ;

prochain, 87 7& à 88; novembre décembre, 85
75 , 4 mois de novembre, 85 25 ; 4 piemier», 85.

Farines supérieur*, s, courant et prochain, 85;

novembre-décembre, 8i 2o; 4 mois de novembre,
83 75; 4 premiers, (<3 50.

Les huiles de colza t-ont très-fermes :
Disponible et courant, Sis 7 J ; prochain, 89 50;

2 derniers, 91 50 ; 4 premiers, 93.
Les hui.es de lin sont à 89 50 jusqu'à la fin de

l'année et à 90 4 premiers.
1 Les. esprits 3/6 nord au ont monté à 67 sur tou-

tes les époques.
Les sucres raffinés sont plus faibles de 154 à

154 50.
Les blancs etles roux sans variations, mais les

blancs sont calmes et les roux termes.
Bordeaux, 6 septembre.

Temps beau. Vent nord.
Produits résineux — En baisse.
On a l'ait 80 barriques essence térébenthine à

70 les UiU kilos, en baisse de 3 tr. 50.
Sucres. — iMarché calme
On a noté 70 sacs Martinique de 140 à 134 les

IÛ0 kilos acquittés.
Cacaos. — Marché calme.
On a vendu 180 sacs Bahia à 65 les 50 kilos et

raffinés à 68 les 50 kilos.
Indigo. — On a fait 24 caisses diveises prove-

nances à prix resté secret.
Marseille, 5 septembre.

Temps nuageux.
Biés. — Marché plus animé, prix en hausse.
Ventes générales dv la journée d'hier 44,400

hectolitres, dont 38,400 hectolitres à livrer.

Importations de la journée 14,400 hectoli-
tres.

Maranapelis disponible, 128/123, 46 25.
Irka Azoff disponible, 128/123, 45 75.

Danube à livrer sur septembre, 126/121, 42.
Danube à livrer sur octolire-noveniure, 3S'50.

Danube suf octobre, ?8 75.
Pologne à livrer suf octobre-novembre, 128/123,

44.
Pologne à livrer sur octobre-novembre, 128/123,

44 50
Azoff Odessa à livrer sur octobre-novembre,

126/12,1,42 les 16'i litres.,
Escompte, 1 0/0.
Suer s. — Marché ferme.
Ou a vendu 5U barri j uns Martinique sur la base

bonne 4° à 5? es 100 kilos.
Lames. — Marché calme.

Havrs, 6 septembre.
Cotons. — Bonne demande, uiar hé ferme; les

cours se raffermissent. Ventes, 1 ,400 balle».
Très-ordinaire Louisiane sur septénaire-octo-

bre, acheteurs à il/7 5(i;dito novembre-décembre,
10), acheteur», ies 50 kilos, entrepôt.

LiVërpeof, 6 sep'embre.
Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 12,000 balles

Marché ferme.
Importations, 6,000 halles.

"~S.fcCUCL£S~0U 8 SEPTEMBRE

THÉÂTRE DU GYMNASE

L'ÉTÉ DE LA SAINT-MAR'IIN, comédie enT acte.
LE ROI c^NDAULE, comédie en I acte.
LA CHANSON, DE pottTUMO, opéra comique en 1 acte.
L'OMBRELLE couiei-iie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

NOS INTIMES, comédie en 4 actes.
Ou e0<niM*>ni;t»ra à 7 hnure* 3/4.
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| DÉPARTS DES TRAINS
S Servlee d'Été

B GARE DE PERRACHE

Iil^ne cîe Lyon à **arii*

I MATIN. Express, 6 h. 55 m.

I » Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 m. 'j
8 h. 40 m.; 11 h.; 11 h. 30 tn. //

P » Direct, 9 h. 35 m. |

| SOIB. Omnibus, 1 h. 55 m. \

| » Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

I » Omnibus, 8 h. 25 m.

| » Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35; 10h.40m.

I » Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

jj—
Ligne de Lyon à Biar*eil*e

| MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

f » Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.

f SOIR. Oinnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30.

j » Direct, 5 h. ; 8 heures.

I o Express, 10 h. 45 m.

liî ~-

Ligne de Lyon à élrenoole

| MATIN. Exprès 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 h. 15 m.

' SOIR. Omnibus, 6 h. 1« m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

. -

Ligne de Lyon a *»t-Elie»»e

j MATIN. Omnibus, 5 b. 25; tfc) b.

n Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45; 5 h., 6 h. 40 n>-

» Direct, 3 h. 45 m.

» Direct, 10 h. 30 m.

Ligne de Lyon a fcieuève

MATIN. O mbus, 5 t. 15 m. ; 9 h. 10 m " 

» Express 6 b. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h. 5; 8 h. 5. |

Ligne do Bous donnais par Ta«*
tt

MATIN. Omnibus, 6 h.; 8 b. 40 m. '

SOIR. Omnibus, i b. 25; 3 b. 25; 6 b. .y]

» Express, 3 h. 45 m. jfl

Ligne de Bourg par le» Bom»
e#

GARE DE LA CROIX-ROUSSE

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10 h- M
 ïa

Sens. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h- 40
 m

_i M'
'• ** r.mr ncu*. mmirz du deuxième «trrondi&êment da Lym, mur IM Ugmliuttio* d» im ngnmtu— li-tonir* t K** ^


